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Dans ce désert blanc, 
le «Mirage»...
Les grands problèmes que pose notre aviation militaire 
sont revenus au centre de l’activité avec l’arrivée en 
Suisse du nouveau modèle de chasseur à réaction adopté 
par le Département militaire : le « Mirage III BS », que l’on 
voit ici en plein voi dans les Alpes. Les extraordinaires 
performances de cet engin, les détails de sa construction, 
son cout dépassant les prévisions, font l’objet de notre 
enquète dans ce numéro. (Photo-couleurs Ernest Saxer)

LAUSANNE, 21 MAI 1964
La reproduction des textes, iilustrations et cartes 

___________________est interdite, sauf accord formel avec la rédaction.
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Hui,e de tournee

Triple*

Savez-vous ce qui fait la valeur
de Dorina ?

L’huile de tournesol Dorina est riche en acides 
gras non saturés, qui, selon les plus récentes con- 
naissances de la Science alimentaire, remplis- 
sent des fonctions physiologiques importantes. 
De plus, Dorina est non seulement une huile 
d’une finesse remarquable, mais encore d’une 
saveur exquise, ce qui en fait l’huile de tourne­
sol par excellence pour apprèter de bonnes 
salades, des mayonnaises délicates, pour étuver 
et ròtir.

Donna
bulle de tournesol pure et fine 
avec la valeur naturelle totale 
des acides gras non saturés

Un produit commun Sais/Astra
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Je profìte des joies de l’existence, 
car j’ai le temps et du succès.
Au succès, je m’y suis habitué 
comme à la Marlboro, la seule 
cigarette qui m’apporte un gout 
nouveau,une saveur differente... 
le vrai plaisir de fumer. Marlboro 
avec son fìltre «Selectrate» 
et son aròme mondialement 
célèbre, la plus vendue 
des cigarettes de Philip Morris.

You get a lot to like...

oro f
Filter • Flavor • Flip-Top Box 20 /1.30
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Pour dégrossir
Primo prépare à fond votre Unge avant 
la cuisson. Gràce à son pouvoir lavant 
activé, Primo détache en douceur la 
saleté la plus tenace. Il donne des 
résultats impeccables dans n'importe 
quelle machine. La propreté 
de votre linge en est la preuve !

Pour tremper
Trempé seulement 2 heures dans 
Primo et le linge est débarrassé de la 
saleté la plus tenace! Primo adoucit 
l’eau et son pouvoir lavant pénètre 
toutes les fibres textiles. Avec Primo 
trempé est vraiment à moitié 
lavé- 2 heures suffisent

Primo est en plus
extraordinairement
avantageux:
Paquet normal Fr. -.75 
Paquet doublé Fr. 1.45

Vousavez

Lecteurs, prenez la piume...

Mise au point
La revue hebdomadaire suisse L’Illustre, dans son 
numéro 41, a fait paraitre un article intitulé: «Une 
tonne et demie d’or ou le trésor des Chartreux», sous 
la signature de Mme Hélène Cingria. Dans cet arti­
cle, Mme Cingria, utilisant de larges extraits emprun- 
tés aux études publiées par M. Laurent Commune, 
président de PAcadémie de Vaucluse, s’excuse d’avoir 
omis d’en indiquer la provenance. Elle tient à rendre 
hommage à l’érudition de M. Laurent Commune, aitisi' 
qu’à ses sentiments conciliants. Elle s’excuse également 
auprès de M. Joseph Canonge, dont elle a utilisé les 
informations et les clichés, rendant également hom­
mage à son esprit de bienveillante compréhension.

L’assassin de Raspoutine
Ce reportage de l’agence parisienne APIS (Francois 
Granier) pani dans L’Illustre No 16 contenait une ou 
deux erreurs qu’ont relevées notamment M. John de 
Stuers, à Genève, et Mme Maroussia Ernst à Lau­
sanne. Cette lectrice nous dit, entre autres : « On peut 
lire dans ce reportage que les dignitaires et les membres 
du gouvemement pensèrent au prince « lorsqu’ils en- 
visagèrent de faire disparaltre Raspoutine ». Or, lt 
prince Youssoupov précise bien, dans ses mémoires 
que, hanté par l’idée de débarrasser la Russie de son 
plus terrible ennemi et voyant qu’il ne pouvait comp­
ier sur aucune aide, il résolut d’agir seul. Lorsque le 
tsar Nicolas II abdique, il le fait en faveur de son 
frère, le grand-due Michel Alexandrovitch, « beau- 
frère du prince Youssoupov », précise votre reporter. 
Or, le beau-père du prince est le grand-due Alexandre 
Mikhailovitch, qui a épousé la grande-duchesse Xénia, 
soeur de l’empereur Nicolas II. Ce prénom de Xénia, 
votre reporter le prète à l’impératrice douairière de 
Russie, née princesse Dagmara du Danemark et qui 
portait, en Russie, le nom de Marie Féodorovna. (Dois- 
je préciser qu’elle était la soeur de la reine Alexandra,: 
femme du roi Edouard VII d’Angleterre?)... » M./.del 
Stuers relève qu’à la page 54, colonne de droite, « vous 
écrivez que le prince avait été obligé d’abandonner 
sa maison de Moscou, construite en 1650 par le tsar 
Ivan le Terrible. Comme Ivan le Terrible est mort en 
1584, pouvez-vous me dire s’il a demandé qu’on le 
ressuscite afin de pouvoir construire cette maison ?...» 
Enfin, nos correspondants signalent tous deux la méme 
erreur : la légende de la photo : « le prince dans son 
costume de général de cavalerie, tei qu’il était au 
moment de la mort de Raspoutine » est inexacte, puis- 
qu’il portait alors un costume de boyard du XVIIe 
siècle, lors d’un bai costumé à la cour...

La céramiste Béatrice Cenci
M Peter Leumann, Lausanne :
« Etant un lecteur assidu de votre joumal, j’ai été très 
content de voir qu’un de vos demiers numéros con- 
sacrait un article (malheureusement trop court) à quel- 
ques oeuvres de Béatrice Cenci. Je trouve cependant 
dommage que ce reportage soit limité à ime parution 
romande... Je suis sùr que les lecteurs bemois ou zuri- 
chois accueilleraient avec intérèt un article sur une 
artiste dont le nom gagnerait largement à ètre connu 
par au moins tous les habitants du pays où elle réside. » ;

Rappelons à M. Leumann que * L’Illustre » avait 
déja puhlié, dans son numéro 12 de l’année 1962, un 
article plus détaillé qui présentait Béatrice Cenci et 
son oeuvre. (Réd.)
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fenjal transforme votre bain en un bain
de beauté digne dune reine

sensation de bien-ètre jamais connue
Jamais vous n’avez à ce point apprécié votre 
bain. Pendant que vous vous délassez volup- 
tueusement, votre peau se soigne et retrouve 
douceur, souplesse, fraicheur et jeunesse. 
«fenjal», bain de crème, à la fois produit pour 
le bain et crème de beauté exhalant un par- 
fum de grande classe, frais et tonique.
De précieuses huiles pénètrent et 
soignent votre peau
«fenjal» se dissout instantanément dans l'eau 
et l'imprègne d'huiles précieuses. «fenjal», 
bain de beauté, rend à tout votre corps les 
matières grasses qui lui ont été retirées par

les influences extérieures et notamment par 
l’effet de l'eau, du savon et d'autres liquides. 
Plus de peaux sèches 
Vous en aurez la preuve aussitót: votre peau 
redevient, comme par enchantement, lisse, 
veloutée et souple. Il n’est maintenant plus 
nécessaire de procèder à des applications 
compliquées de crèmes nourrissantes après le 
bain. Après votre bain de crème «fenjal», vous 
serez transformé : éclatante joie de vivre, corps 
jeune, frais et soigné.
Flacon originai (pour 12 bains) Fr. 7.80 
Nouveau: Flacon Queen-size 
(pour 30 bains) Fr. 15.80

fenjal, à la fois bain de beauté et 
produit pour le bain.
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Le voyage du comte Rostopchine à Paris, en 1816, connut 
un enorme succès de curiosité. On remarqua et publia 
que le gouverneur de Moscou allait plusieurs fois aux 
Varié/és, où triomphait un acteur comique nommé Potier. 
Il eut alors cette boutade :

— Je suis venu en France pour juger par moi-mème 
du mérite de trois hommes célèbres : le due d’Otrante, le 
prince de Talleyrand et Potier. Il n'y a que ce dernier 
qui me semble au niveau de sa réputation.

Nos images
Les frères Lumière comprirent l’importance de l’invention 
du cinéma, mais ils ne pensèrent pas, d'abord, qu'elle 
pourrait donner naissance à une puissante industrie. 
Comme Georges Méliès voulait leur en acheter le brevet, 
ils refusèrent, disant honnétement :

— Nous ne vouions pas vous voler. C’est un jeu 
amusant, mais sans valeur commerciale. Comment voulez- 
vous que les adultes se passionnent pour des images ?

Les contes d’abord
Le brillant salon littéraire de Charles Nodier accaparait 
ses meilleures heures et c'est là que Loève-Veimars, le 
rédacteur du Temps, venait lui réclamer ses contes. Nodier 
lui objectait alors, ce qui était sa marotte, qu’un cordonnier 
est un meilleur citoyen qu'un homme de lettres.

— Oui, oui, rétorquait Loève-Veimars, mais puisque 
le Ciel ne vous a pas départi assez de génie pour nous 
faire des souliers, contentez-vous modestement de nous 
faire des contes.

Dangereux café
Le roi Alphonse XIII était colonel honoraire d'un 
régiment allemand. De passage à Berlin, il dut le passer 
en revue et revétit un éblouissant uniforme tout blanc. 
Par malheur, en prenant son café au lait, il fit une tache 
sur le dolman. On essaya de l’effacer, de l'atténuer, mais 
l’heure de la revue avait sonné. Et, naturellement, la pre­
mière chose qu’apergut Guillaume II, ce fut la tache...

— Si vous étiez un vrai colonel, souffla-t-il à son hflte, 
je vous mettrais aux arréts de rigueur.

Protocole
Lorsque le pape Jean XXIII rejut en audience Mrs Ken­
nedy, il s'inquiéta de savoir comment il devrait la nommer.

— Votre Sainteté peut à son choix dire Madame la 
Présidente ou Madame tout court, lui expliqua son chef 
du protocole.

Jean XXIII parut tout songeur, puis entra dans la 
salle d'audience, ouvrit les bras et s’écria :

— Ah ! chère Jacqueline, bienvenue !

De braves insectes
Entre deux romans ou deux films, Jean Giono se promène 
dans sa chère campagne provengale. Il rencontre des fer- 
miers, des vignerons de Manosque, qui sont tous ses amis. 
A l’un d'eux, qui s’occupe en outre d'apiculture, il deman­
dai un jour :

— Alors, et ces abeilles ? En ètes-vous content ?
— Je vous crois, répondit l'autre avec fierté. Hier, 

elles ont piqué le receveur des contributions !

La fibre musicienne
Le jour de la libération de Paris, une famille anglaise 
feta.it l’événement. Il y avait là des personnalités de la 
B. B. C., des écrivains, des critiques d’art. La jeune fille 
de la maison se mit soudain au piano et exécuta la « Mar- 
seillaise ». L’un des invités fondit brusquement en larmes.

— Vous étes Francis ? demanda l’hótesse, émue.
— Non, soupira-t-il, je suis musicien.

Tournoi historique
A la grande époque du Boulevard, Alexandre Dumas 
rencontra Victor Hugo qui froissait nerveusement une 
gazette.

— Le croirais-tu, s'exclama le pére des Burgraves, 
voilà un journaliste qui ose prétendre que c’est Vigny 
l’inventeur du drame historique.

— L’imbécile ! répondit Dumas, comme si tout le 
monde ne savait pas que c’est moi.

On ne sut jamais ce que pensa ou répliqua Hugo.

^ r’est la chemise-
^enaJusconfortaWe ^

L’humour moscovite

Metzger sPlen^®e ga^s Tepassage 
chemise popeime ia cuisson, avec “

et de voyage la p iooo/ottico,„yion.avec garantie, Fr. 29.80

METZGER
soins minimum soins minimum
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Richesse de saveur!
Qu'est-ce qui fait la différence entre 

* une salade quelconque et une salade 
ie dont on se régaie? C'est la sauce, 
r' bien sur! Faites dono de la bonne 

sauce à salade, onctueuse, riche de 
toute la saveur de la fameuse Mou- 
tarde Thomy. Votre plaisir de gourmet 

a sera sans mélange car c'est là une 
e moutarde de grande classe préparée 

selon une précieuse recette dont 
y le secret est jalousement gardé!
e Essayez l'avantageux flacon de 

ménage, 360 g Fr. 1.50 seulement!
THOMY - le favori des gourmets!

Pour une savoureuse sauce à salade:
1 pincée de sei, 1 cuiIlerée à soupe 
de Moutarde Thomy, 1 cuillerée 
à soupe de vinaigre, 1 cuiIlerée à 
soupe de Mayonnaise Thomy, 2 cuil- 
lerées à soupe d'huile. Bien mélanger 
sei, moutarde et vinaigre avec l'huile 
et la Mayonnaise Thomy légère, si 
légère. A votre gré, ajouter des fines 
herbes hachées. Fatiguer la salade 
et la garnir à votre idée.

MOUTARDE
THOMY .

7



Mème ga. c’est un j
our la Hotpoint!

La machine à laver la vaisselle à laquelle vous confiez sans hésiter 
les verres les plus fins et mème les casseroles. Sans mème les rincer 
avant. Faites passer directement la vaisselle de la table dans votre 
Hotpoint! Pressez sur une touche et tout le reste se fait automatique- 
ment.

La vaisselle est d'abord rincée deux fois avant d'ètre lavée hygiéni- 
quement dans une bonne eau propre et bien chaude. Mème lestaches 
rebelles: café, thè, jaune d'oeuf, rouge à lèvres ou vin disparaissent 
sans laisser de traces ou d'auréoles. Enfin la vaisselle est rincée trois 
fois de suite à 65 °C et, pour finir, séchée à l'air chaud.
Vous trouverez tous les renseignements complémentaires sur la ma­
chine à laver la vaisselle Hotpoint dans le prospectus détaillé que 
vous pouvez nous demander sans engagement au moyen du coupon 
ci-contre. Mieux encore: assistez à une démonstration dans un de 
nos locaux d'exposition! à partir de Frs 1890.—

Coupon
Veuillez m’envoyer sans 
engagement le prospectus 
détaillé

■Hutpsrint
V. plus de 50ans d'expérience 

dans la construction des ma- 
chines à laver la vaisselle.

Nom:

Prénom:

Rue:
Localité:
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Représentation générale et 
Service après-vente pour la 
Suisse:
Irema SA, Bàie 
Locaux d'exposition 
à Genève: 5-7 rue du Stand 
Tèi. 022 / 260277 
à Bàie: Dufourstrasse 32 
Tèi. 061 / 24 79 70 
à Zurich : Hochhauszur Palme 
Tódistrasse 
Tèi. 051/275522



A SES LECTEURS...
Barbara était trop naive

Elles sont huit ou neuf mille à Paris. Quel- 
ques-unes viennent pour ótudier, d’autres 
débarquent sous des prétextes divers et 
paraissent surtout soucieuses d'échapper 
à l'existence trop bien réglée de leur ville 
ou de leur campagne allemandes, pour de­
venir des « Parisiennes ». Pourquoi catte 
métropole exerce une telle fascination, 
pourquoi elles sont prdtes à tant de sacri- 
fices pour y vivrà? Comment y vivent-elles, 
comment l’assassinat de Barbara a révélé 
soudain les effroyables dangers qui les 
guettent? Notre envoyó spécial Fred Bu­
chanan répond à toutes ces questions aux 
pages 25 à 29 de ce numéro.

• L’ACTUALITÉ

Le monde cette semaine............................................... page 53

• ENQUÉTES

-► Jeunes fllles allemandes à l’étranger : le prix fort pour 
une liberté ìllusoire......................................................... page 25

• REPORTAGES
La mise en botte dans le mètro de Tokyo : c’est le 
travail de véritables équipes de « pousseurs » qui tas- 
sent les passagers dans les rames............................ page 32
Ces fracassants « Mlrage » qui font couler tant d'encre 
nous sont présentés par Claude-Georges Mayer . . . page 38

-► La fortune gràce à un étalon d’Ali Khan, telle est l’aven- 
ture de deux Américains (en couleurs)........................ page 43
Un « kolkhoze » valaisan ou l’expórience d’un groupe 
de montagnards qui ont mis leurs efforts en commun . page 71

• HISTOIRE
Le vraì visage de Calvin à l'occasion du 400e anniver- 
saire de la mort du grand réformateur........................ page 30
Benito Mussolini, vagabond lausannols. Une de nos
compatriotes se souvient du jour où son mari le trouva 
sous le Grand-Pont......................................................... page 66

• LE CCEURET LA VIE
Quei visage montrons-nous aux étrangers ? Une ques- 
tion qu’il est bon de se poser au moment de l'Expo . page 36

• VARIÉTÉS

Flashes sur le monde.................................................... page 34
Une vie que l'on chante : Jean Villard-Gilles (Ili) . . . page 46

• SPÉCIAL-JEUNES

Idole en aquarium............................................................. page 41
• DE LA SCÈNE AUX ÉTOILES

Le sourlre de la fortune. Comment Nathalie Wood est 
devenue une des impératrices de Hollywood .... page 77
Gregory Peck est devenu psychiatre dans « Capitaine 
Newman »........................'.................................................

page 80

Huguenin, le médailleur, a su renouveler son art . . . page 79
• MODE

Le blanc, couleur de l'été............................................... page 64

...et toutes nos rubriques habituelles :
• Vous avez la parole, page 4 • Cocktail, page 6 # Le veau d’or, 
page 13 • Entre nous, page 19 • Les jeux et parlons sports, page 23
• TV bloc-notes, page 63 • Le roman, page 73 # Disque-actualitó, 
page 81 • Caroline, page 89 # A livre ouvert, page 97 • Le carnet, 
page 101 • Médecine dans le monde, page 109 • L’horoscope, 
page 112 • La nouvelle, page 115 • L’humour, page 119.

Prix d'abonnement en Suisse (sous réserve de changements): A l'abonnement: 3 mois, fr. 8.65; 
6 mois# fr. 16.15; un an, fr. 30,60 (y compris cortes en couleurs et numéros spéciaux). Chèques 
postaux: II. 2193. Journal porté à domicile: 65 et. le numéro. Prix d'abonnement en Franoe: 
a) par porteur (livró à domicile), par semaine: F -.85, sans assurance-accidents; b) par poste: 
3 mois, F 11.05; 6 mois, F 22.10; un an, F 44.20 (ódition sans assurance-accidents).
Editeur: Ringier & Co SA, Saint-Louis, Haut-Rhin, CCP Strasbourg 5504. — Ce journal ne peut 
èfre mis en location qu’avec l'accord exprès de l'óditeur.
Editeur: [.'Illustrò SA, Galeries Benjamin-Constant 1, Lausanne, tèi. (021) 22 28 51 et 22 28 52 / 
télex 242 16. Impression et administration: Ringier & Co SA, Zofingue, tèi. (062) 8 66 22 / télex 
5 34 03. Rédaction: Lausanne, Galeries Benjamin-Constant 1, télex 2 42 16. Paris: Editions Ringier, 
5, quai Voltaire, Vile, tèi. UT 46-75 / télex 2 70 90. Londres: Ringier Swiss lllustrated, Fleet 
Street 149, E.C. 4, tèi. No: Fleet 64.24 / télex 044 2 43 32.
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high SWISS style 
for men and boys

Nouveaux dessins 
et couleurs 
en coton et nylon.

En vente dans 
les bons magasins 
de la branche.

® Mod. et marque dép.

NYLSUISSE

Fabrlcants: LAHCO SA, Bain et Plage, Baden/Suisse, Tèi. (056) 2 44 66
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Plaisir à ce qui est beau 
Plaisir de roule 

Plaisir de posséder un 
Ford Corsair!

* ' <v devant leur propriété.- MMrr-fliT
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Ceux qui habitent ici aiment ce qui est beau. 
Ils ont le sens des bonnes proportions et savent distii 

les belles formes. Témoin la Corsair parquée devai 
la maison. Ces habitants 

aiment rouler en voiture mais ont des 
exigences bien définies quant aux performances et 

confort. Sinon une Corsair ne serait pas arrètée
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Corsair De Luxe 8/65 CV, moteur 1,5 1 
Fr. 8495.-

Corsair GT 8/85 CV, moteur 1,5 1 
Fr. 9840.-

les deux modèles avec 2 ou 4 portes

Total Performance,
c’est la différence qui distingue 

les voitures Ford, en courses et en rallye, 
sur la route comme en ville.

«Total Performance»,
c’est une combinaison unique de puissance et 

d’économie, de foudroyantes 
accélérations et de sùreté du freinage, 

de tenue de route exceptionnelle 
et de sécurité absolue.

«Total Performance», c’est pour une voiture 
le gage d’une robustesse à toute épreuve!

Plaisir à ce qui est beau - 
Plaisir de rouler - 

Plaisir de posséder une Corsair!

corsair
Sa ligne

s’impose par sa vigueur, sa sobre élégance, 
sa simplicité. La Corsair 

est un compliment à l’adresse de votre 
bon goùt, ce que vous aurez pu 

choisir de mieux pour des années !

Son confort
enchante. On s’y assied commodément : 

soit derrière, où une ampie place est prévue 
pour le cinquième passager, soit devant 

où deux fauteuils individuels 
anatomiquement corrects sont installés. 

Les portes à pans 
intérieurs totalement revètus de 

vinyle se ferment du petit 
doigt, avec un léger déclic. Le coffre à bagages 

n’a rien à envier à l’intérieur: 
c’est aussi un véritable 5-places — 

avec éclairage!

Les performances
sont convaincantes. La Corsair accélère 

vivement de 0 à 100 km/h 
en 22 secondes, dépasse en vitesse, freine en 

toute sùreté (freins à disque sur 
roues avant), ne bronche pas dans les 

virages, change aisément 
de régime (boite à 4 vitesses toutes 

synchronisées), braque et se gare avec une 
facilità réjouissante.

La Corsair,
elle aussi, a été congue selon le principe de 

Total Performance*. Ce qui explique 
votre joie à piloter cette voiture!

11
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c’est linstant Queeris

16 h 10 — Encore trois quarts d’beure jusqu'à Baie

Nous avons donc bien le temps de « boire un coup » : un grand verre 
bien frais, un grand verre de Queen’s — Queen’s QuinineWater: 
l’exquise boisson rafraìchissante, à la finesse d’amertumc racée et delicate! 
Queen’s transforme le moment le plus court en un plaisir royal.
Passer un bon moment — se rafraichir —

pow 'vous rafraichir 
pour boire aux repas 

pour tous z>os «drinks»

Vous trouverez Queen’s dans votre 
bar préféré, dans Ics hòtels, 

les restaurants, les salons de thè et 
chez votre foumisseur habitué!.



CONSEILS FINANCIERS
< (/fS-

y<: ''■

rr

MSE*
^4Vi jì Fi f''> r&Mt

TAPIS-CENTERNOUVEAU
Essence 
gratuite 
billetCFF 
pour tout 
achat dès 
Fr. 500.-

de votre SAMEDI et LUNDI 
de congé!

Grand choix pn tapis de qualité. tous genres et gam- 
mes de prix Magnitiques tapis d Orient. d importa- 
tion di.ecte à des pnx popula>res • Tapis à la 
machine dar plus de 600 dessins. genres tissés 
main et combinaisons de teintes. • Quelques pièces 
rares et spécialités en venie exclusive

• Tapis de fond, plus de 800 modèles-main divers. 
Pose rapide par nos fepécialistes quaiitiés 
ATTENTION • Les tapis d Orient rencherissent! Vous 
vous assurez un placement de premier pian en ache- 
tant un tapis d'Orient de valeur. • Toujours des 
pièces <i exposition - aussi tapis d Orient - parti- 
culrèrement avantageuses

DERRIERE
L'IMMEUBLE

GARE CFF 3 minutes à.pied Profitez

Visitez maintenant le «Paradis du meublé» de Lausanne

emprunteuse, elle, spécule sur 
une élévation possible du taux 
général d’intérét.

Le nombre des variantes est 
évidemment illimité. Ce sys- 
tème est fréquemment em- 
ployé dans plusieurs pays, en- 
tre autres en France et aux 
Etats-Unis. Dans ce dernier 
Etat, l’obligation peut méme 
procurer un revenu non seu- 
lement variable mais propor- 
tionnel aux bénéfices réalisés 
par l’entreprise. Un tei titre ne 
se distingue plus alors de l’ac- 
tion que par l’absence du droit 
de vote et par une situation 
privilègio en cas de faillite. 
Le droit suisse interdit ce pro­
cèdi

L’emprunt indexé
On peut fixer un taux de 
base et prévoir de le faire va- 
rier en fonction du prix de tei 
ou tei produit. Par exemple 
un emprunt indexé sur le prix 
de l’or (c’est le cas de la « ren- 
te Pinay » en France) verrà 
son intérét augmenter de 20% 
si le prix de l’or s’accroit dans 
cette proportion.

Il est possible d’indexer un 
emprunt non seulement sur le 
prix de l’acier, du coton ou 
de n’importe quelle autre mar- 
chandise, mais aussi à l’indice 
du coùt de la vie ou à celui 
du prix des matières pre- 
mières.

Cette possibilté n’a pas été 
utilisée jusqu’ici dans notre 
pays, la stabilité de notre 
monnaie paraissant suffisante. 
Mais l’est-elle encore ?

L’emprunt à 
primes (ou < à lots11)
C’est une forme d’emprunt 
autorisée en Suisse, mais dont 
nous n’entendons plus beau- 
coup parler. Il est vrai que 
notre Code des obligations la 
réglemente très strictement en 
raison des risques qu’elle fait 
courir aux prèteurs trop na'ifs.

En réalité, il s’agit d’une lo- 
terie à peine déguisée. Vous 
prètez une certame somme, di- 
sons 100 francs. Dans quinze 
ans au plus tard, ce montant 
vous sera restitué. Chaque 
année, vous toucherez un fai- 
ble intérét. La loi suisse précise 
que cet intérét doit représenter 
au moins la moitié de l’intérét 
habituel diminué de 1% ; si 
l’intérét habituel est de 4 %, le 
taux de l’emprunt « à lots » 
doit s’élever au minimum à 
1%% (4% — 1%= 3% : 2
= iy2%).

En outre — et c’est l’attrait 
de ce genre d’obligation — un 
certain nombre de titres sont 
tirés au sort chaque année. Si 
vous étes parmi les « heureux 
gagnants », votre titre vous 
sera immédiatement rembour- 
sé, augmenté d’une « prime ».

L’attrait du jeu est tei que 
les emprunts à lots ont tou­
jours remporté plus de succès 
que les autres. L’opération est 
donc fructueuse pour l’em- 
prunteur. Aussi le droit suisse 
prévoit-il :

* que l’émission d’un euprunt 
à primes doit étre autorisée 
par le Conseil fédéral et, 
dans certains cas, par le 
canton ;

* qu’un emprunt à primes ne 
peut étre émis que par une 
collectivité (canton, com- 
mune), ou éventuellement, 
dans un but d’utilité publi- 
que ou de bienfaisance ;

* que le rendement moyen des 
titres (total des intéréts et 
des primes) ne doit pas étre 
inférieur de plus de 1% au 
taux habituellement en 
cours au moment de l’émis­
sion. En outre, la moitié de 
ce rendement doit étre ver- 
sée à titre d’intéréts.
Il va de soi que d’autres 

garanties sont prévues, en par- 
ticulier quant à la régularité 
des tirages au sort.

Chez nous, ces emprunts 
sont pratiquement réservés 
aux cantons et aux municipa- 
lités. En un temps où le public 
devient gourmand, il serait 
peut-étre habile de l’appàter 
de cette manière... Smith

Pf j c&tfì r Ameublements SA-Lausanne-............ ..
I H Genève, Servetta 44 - Neuchètel, Terreaux 7 - Bienne, PI. du Marche Neuf - Delémont, Préfecture 1 Fabrlque-Expoeition SUHR p/Aarau

Des obligations
pour tous ies gouts
Il y a quinze jours, nous avons 
vu ce qu’est une obligation 
« convertible ». Aujourd’hui, 
nous allons examiner quelques 
autres possibilités de l’emprunt 
obligataire. Il en existe d’assez 
nombreuses variétés, mais cer- 
taines d’entre elles ne sont pas 
autorisées par notre législation 
(on les considère comme dan- 
gereuses soit pour le préteur, 
soit pour les créanciers de la 
société emprunteuse).

Il n’est cependant pas sans 
intérét de connaitre ces va­
riantes. D’une part pour étre 
en mesure d’effectuer des opé- 
rations sur les places étrangè- 
res et d’autre part pour cons- 
tater que nos emprunteurs 
manquent parfois d’imagina-

tion en n’utilisant pas certains 
systèmes susceptibles d’attirer 
le public.

L’emprunt à 
taux progressi
Il n’est pas interdit à un em- 
prunteur de promettre le ver- 
sement de taux variables, à 
condition que ces taux soient 
fixés à l’avance.

Par exemple, un emprunt 
émis en 1964 peut rapporter: 

de 1964 à 1969 : 4% 
de 1970 à 1974 : 5% 
de 1975 à 1979 : 6%

Le préteur accepte donc de 
toucher pendant les cinq pre- 
mières années un intérét mé- 
diocre, dans l’espoir de se rat- 
traper par la suite. La société

Pour tout achat, Pfister-Ameublements vous offre un garde-meubles gratuit de 
longue durée avec prix garantis! Ainsi vous pouvez économiser des centaines 
de franosi Le bref trajet en vaut la peine! Venez nous rendre visite samedi ou lundi, 
le matin déjà, ou lors de votre jour de congé! - Vos achats à crédit aussi sont 
plus avantageux chez Pfister-Ameublements; discrétion absolue, aucun risque 
pour vous!
Ouvert tous les jours sans interruption de 8 à 18.30 h. Samedi jusqu’à 17 h. 
Entrée «EXPO» gratuite pour tout achat dès Fr. 500.-.

1214/4

Fiancós, amateurset intóressés: jamais encore une exposition d'ameublement, en 
Suisse romande, n'a présenté une tede variété, une telle richesse de créations 
suisses et européennes et de suggestions aussi intéressantes ! Actuellement au 
«Paradis du meublé» de Lausanne: Plus de 300 ensembles-modèles, tous les 
styles et gammes de prix; possibilités uniques de comparaison!

Bénéficiez de cette présentation sans pareille! Pfister-Ameublements 
maintlent les prix bas: Réalisez maintenant tous vos souhaitsl
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Yes Sir, Ritex affirme 
votre personnalité
A l’homme qui sait choisir, Ritex 
propose une collection de choix... 
Des modèles seyants, coupés de 
mairi de maitre etimpeccablement 
travaillés. Des vètements dont la 
signature «Ritex» donne à chaque 
homme la certitude d etre vrai- 
ment bien habillé. - Oui Monsieur, 
Ritex affirme votre personnalité!

(TREVIRA)
est si agréable 
à porter maintenant

Ritex SA, Manufacture 
de vètements, Zofingue 
Membre du Swiss Fashion Club

Mr. Ritex montre un léger complet d’affai- 
res en Trévira. (Collection de lampes à 
pétrole - propriété privée)
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Pianta
avec vitamines A+D
toujours fratche 
dan8 le Fresco-Box
250 g Fr.1.35

SP76A

NOUVELLE QUALITÉEJB

Pianta contient maintenant
de précieux 

éléments du lait !
Pianta, nouvelle qualità! A coté des matières 
purement végétales, extraites de graines de 
tournesol, de fruits de palme et de noix de coco, 
Pianta contient maintenant de précieux élé­
ments du lait, tels que sels minéraux et albumine.

Pianta, si bonne sur du pain — si fine pour 
la cuisine

MARGARINE

Pianta

JUWO
hx JUWO Sport-Foto»

Pianta



La nouvelle 
machine 

de cuisine 
compacte

line idée neuve et une grande nouveauté Rotei ! 5 puissantes des possibilités nouvelles. Elle associe i’efficacité d’une 
machines de cuisine réunies en un appareil maniable grande machine de cuisine avec les nombreux avantages
et peu encombrant. Principe d’une simplicité géniale: d’un malaxeur à main avec mixer-plongeur. Tede est
lemoteurdu malaxeurà main/mixer-plongeurentrarne la Rotei 2000, authentique création Rotei: 5 auxiliaires de
également le malaxeur de table, le coupe-légumes et le cuisine indispensables en un seul ustensile, simple 
presse-citrons. La Rotei 2000 annonce en cuisine et très maniable. Rien à visser, pas de clavette. Petit en-
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En vente dans les bons magasins d’électricité et de ménage Rotei S.A. Aarbourg.

, ___
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Un succès 
mondial de

Rotei S.A. 
Aarbourg

combrement et nettoyage ultra-rapide. C’est à tous points correspondant à chaque phase de travail.
de vue une réalisation sensationnelle par sa conceptìon, Elégant boitier en polystirol, résistant aux chocs. Dispositif
ses Services, son prix. Equipé d’un robuste moteur dépa- de sécurité contre la surcharge. Mixer-plongeur,

3 rasité, le malaxeur à main Rotei est un des meilleurs malaxeur à main, presse-citrons, malaxeur de table et
actuellement sur le marché mondial. Un commutateur à trois coupe-légumes, le tout en un seul appareil pratique pour 
positions permet d’obtenir instantanément la vitesse fr.198.-. Garanti deux ans par Rotei.

Avec la Rotei 2000, vous cuisinerez avec un réel plaisir!

Malaxeur de table Coupe-légumes Presse-citrons Malaxeur à main Mixer-plongeur

i#s»a

Rien ne fait plus plaisir que 
les tartes et gàteaux 
confectionnés chez soi. 
Avec le malaxeur de 
table, vous obtiendrez de 
betles pàtes légères en 
un tournemain. Utilisation 
facile — et vos mains 
restent libres pour un autre 
travail.

Carottes, poivrons, choux, Si vous aimez les jus de 
raifort, concombres, céleris citron, d’orange ou de 
et bien d’autres légumes pamplemousse — dispen- 
ràpés en salades vous ap- sateurs de vitamines — 
portent de saines et le presse-citrons de la *
délicieuses variations au Rotei 2000 vous permettra 
menu. Vous débitez les de l’extraire jusqu’à la 
pommes de terre crues en dernière goutte. Deux 
chips et vous ràpez les cdnes de différentes 
cuites en ròstis ou salade. grandeurs facilitent un 
Deux ràpes bien étudiées, pressage impeccable. 
avec quatre possibilités de
coupé, se fixent simple- Démonstration perma-
ment à l’appareil. Rien à nente sur le Bateau Grands 
visser! Magasins pendant l’Expo-

sition Nationale.

Pour préparer rapidement Merveilleux pour les soupes, 
une crème Chantilly, mayonnaises, sauces, 
des ceufs en neige ou une cocktails, frappés, etc. Pas 
splendide purée de besoin non plus de
pommes de terre, utilisez récipient spéciai. Le mixer- 
le malaxeur à main seul. plongeur intervient 
Avec les deux fouets métal-directement là où il est 
liques et les crochets nécessaire. Après l’usage, 
pétrisseurs, vous pouvez vous séparez le plongeur 
remuer, battre, fouetter, de l’appareil de base et le 
pétrir ou brasser. rincez à l’eau courante.

Prix avec tous les acces- 
soires Fr.198.- 
Le malaxeur à main seul, 
permettant de compléter 
avec les autres ustensiles 
Fr. 88.-



R 17/1

Radion lave plus blanc... ga se voit!
18

Elle y met son coeur... ga se voit!
Qa se voit à mille détails de la vie quotidienne, en particulier aux soins qu elle apporte à bien 
laver son tinge. Elle sait quelle importance cela peut avoir pour le bien-ètre des siens. Aussi, 
tout le linge qu’elle sort de l'armoire est d une blancheur incomparable et respire la fraìcheur.
Qa se voit simplement à chaque pièce: à la robe étincelante de sa petite fille, à lachemise 
éclatante de blancheur de son mari. C'est que maman soigne tout son linge avec Radion. 
Elle sait que Radion ménage les tissus et les rend frais et souples, parce qu’il estcomposé 
de savon pur et doux et de substances actives ultra-modernes. Que ce soit dans l’auto- 
mate — avec Via pour dégrossir! — ou dans la machine à laver... partout Radion donne au 
blanc ce «plus blanc» qui sauté aux yeux!

Approuvé 
par l’Institut Suisse 
de Recherches 
Ménagères — IRM



LE VIN EST TIRÉ
Qu’on me pardonne de revenir au thè- 
me de la surchauffe I Après avolr fallii 
grlpper le moteur de la machine écono- 
mlque et les rouleaux dea rotatives, Il 
est blen évldent qu'll va faire beaucoup 
de mal à Monselgneur l’Esprit de Clo- 
cher. Car, chacun en convlent, la sur­
chauffe exlste chez les autres, hors des 
llmltes du canton, de la commune ou du 
quartler. Dans nos propres affalres, cet 
appétlt du gain Immédlat s'appelle « lé- 
gltime développement après des années

f

de stagnatlon » ou « progrès normal d'une Industrie qui a falt ses preuves ». Il ne 
(aut donc pas s’étonner si le Consoli fédéral regoit de multiples délégatlons inter- 
cantonales, régionales, professlonnelles qui viennent lui expllquer leur cas partl- 
culler et plalder l’exceptlon, la dérogation, le réglme 
de faveur. L'une des dernlères démarches est parile 
des cantons de Vaud et du Vaiala. Les délégués 
demandalent que les travaux de l’autoroute du Slm- 
plon (lire le trajet Lausanne-Vllleneuve) soient accé- 
lérés de manière à pouvolr dégorger Lausanne en 
direction de l’est et en prévlslon d'un afflux auto­
mobile Intense durant l’ExposItlon natlonale. A quoi 
le Consell fédéral a répondu que le canton de Vaud 11
avalt vu dépenser sur son sol 31,5% des 1439 millions
alloués è la modernlsatlon des routes natlonales et que d'autres réglons de 
Sulsse demandalent qifon ne les oublle pas. Le fédérallsme impose le respect 
d’autrul. La discipline clvlque ausai. Nous attendrons. Le vln est tlré. A votre bonne 
santé économlque future I Et dlsons-nous en guise de consolatlon que si la sur­
chauffe dolt Atre combattue, Il faut blen qu’elle le soli quelque pari, méme si c'est 
une fola ou l'autre chez nous et non pas chez le volsln.

Des caractères
A méditer

Les tragèdies dei autres soni tou- 
jours d’une banalité disespérante. 

O. Wilde
(Le porti ait de Dorian Gray)

Les bonnes recettes

si

Si j'ai un regret, c’est 
de n’avoir pas collec- 
tionné toutes les décla- 
rations des centenaires 
et plus que centenaires.
A chaque anniversaire, 
des reporters les inter- 
rogent. L'un attribue sa 
longévité aure paisibles 
joies du mariage ; le 
second est un lève-tót, 
le troisième fumé la pipe et boit du blanc, 
le quatrième est plus casanier qu'un chat, le 
cinquième a couru le monde entier. Le der- 
nier dont j'ai relevé les déclarations disait 
du haut de ses 101 ans révolus : — Je ne 
me suis jamais marie, je n’ai jamais fumé et, 
depuis de longues années, je bois chaque 
soir avant de m’endormir un bon petit verre 
de schnaps. — On s'en réjouit, mais on 
ne verrà nullement lì une recette univer- 
selle. Le seul conseil d’ordre général qu’on 
pourrait donner s'énoncerait à peu près 
ainsi : — Connais-toi toi-méme. Ne te livre 
qu'aux excès que tu peux supporter, et le 
moins souvent possible. Vis à ta conve- 
nance. Abstiens-toi de ce qui t'est contraire. 
Accorde-toi à toi-méme et recherche la paix 
avec autrui. Si tu ne deviens pas centenaire, 
tu auras bien des chances d'avoir vécu 
heureux.

Manière de parler
-Alio, l'hOpital de X.? (une petite ville 
romando). J'almerais parler à mon ami 
Machln qui vient d’entrer chez vous 
pour une sèrie d'examens.
- Un Instant, dlt la standardiste, Je vais 
volr s’Il est au clou.
- Hein? Au clou? Je me croyais è l’hó- 
pltal, et qu'll y étalt, lui ausai.
- C’est que, dlt la charmante, nous re- 
portons les noma des entrées sur des 
Ilche8 tenues provlsoirement par un 
clou.
-Ahi bon, vous m’avez falt peur.

Est-il ancore assez tòt pour parler des 
orages qui se déchainent sous les 
fronts pensants de notre armée de mi- 
lices ? Le colonel appenzellois qui dé- 
missionnait parce que le chceur de 
l’Armée Rouge venait chanter à Lau­
sanne, puis qui reconnaissait s'étre em- 
porté et retirait sa démission, il me plait, 
cet homme-là. Il a eu deux fois du 
caractère. La première fois en procla- 
mant son opinion et en agissant selon 
ses convictions. La deuxième fois en 
admettant qu'il avait fait un pas de 
clerc. Je dirai aussi que je n’ai rien vu 
que d'assez élevé dans le choc plein 
d’étincelles entre le colonel von Orelli 
et le colonel Hirt, le premier ayant fait 
faire demi-tour à son école d’officiers 
des troupes de santé parce que le se­
cond avait salué les jeunes gens, à leur 
arrivée à Macolin, en leur rappelant 
(voir le bain mortel des aspirants à Bel- 
lerive) qu’un ordre n’est pas sacro-saint 
et que le módecin de troupe doit s’op- 
poser aux dangers inutiles qui mena- 
cent les soldats en Service d’instruction. 
Von Orelli est un militaire en aciertrem- 
pé, sans doute en retard sur son siècle, 
mais pénétré d’une notion impérieuse 
de son devoir. L’Armée a peut-étre 
besoin de quelques-uns de ces colonels 
de la vieille école, granitiques et pas- 
sionnés. Elle en a besoin dans la me- 
sure où s’opposent à eux des gens de 
la trempe du colonel Hirt, qui savent 

mener leur barque, fai­
re régner un esprit de 

-M camaraderie dans leur
maison, cultiver l'hom- 
me pensant jusque 
sous les rigueurs du 
règlement et de l'uni­
forme. En conclusion, 
je ne vois aucune rai- 
son de perte de pres- 
tige de l'armée dans 
ces affirmations d’opi- 

nions contrastées. Je souhaite plutót 
que le débat touche un large public 
chaque fois que des heuris semblables 
se produisent. Tempérée par la disci­
pline, la force de caractère ne nuira 
pas à l’organisation militaire.

N. B. — Adrcsser vos leftres, cortes, coups de tóléphone
a « Enfre nous », Rédaction 
de « L'Illustre », 
Benjomin-Constant 1, 
Lausanne, Suisse.
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REVITALISATION 
DURABLE 
DE LA PEAU
AVE C...

Vous connaissez la crème Tokalon: vous savez à quel 
point elle est efficace pour supprimer toutes les petites 
imperfections de la peau et redonner à votre visage 
toute sa ffaicheur, toute sa beauté: Maintenant Toka­
lon a incorporò à toutes ses crèmes un nouvel élé- 
ment, l'Hygroplex*. Il agit comme par miracle en main­
tenant dans les cellules de votre peau juste le degré 
d’hydratation dont elles ont besoin. Avec Hygroplex, 
finies la déshydratation de la peau et toutes ses consé- 
quences. Essayez Tokalon + Hygroplex pendant quel­
que temps. Vous verrez comme cela fera du bien à 
votre peau.
* L’Hygroplex est un composant biologique actif qui 
favorise la pénétration de la crème dans les plus peti­
tes cellules pour y rétablir leur équilibre naturel en eau.



conserver
toutes ces bonnes choses?
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Dans le congélateur horizontal de 
l'Elan KT 150C! Pendant des semaines, vos 
surgelés peuvent y séjourner à —18°C, 
en conservant toute leur valeur nutritive.

Pour vos autres denrées: tout le volume de 
réfrigération et une contre-porte. Bouteilles, 
pots, viandes, légumes, oeufs peuvent y 
ètre rangés facilement. Beurre et fromage 
possèdent chacun leur casier (fermél); 
ils ne prennent pas plus d'odeur qu'ils 
n'en donnent.
Le réfrigérateur Elan KT 150 C est une véritable 
performance dans le domaine du froid: 
éclairage automatique intégral, entretien quasi 
nul. En bref: une construction solide, 
soignée, harmonieuse pour Fr. 598-seulement.

Réfrigérateurs Elan de 136 à 240 litres, 
à partir de Fr. 398.-.
Possibilités de paiements échelonnés. 
Approuvés par l'IRM et FASE.
Dans les bonnes maisons spécialisées 
et aux Services de l'Electricité.

Représentation générale et informations pour 
la vente:
Novelectric SA, Genève, Zurich, Berne

Service Novelectric à la clientèle, dans la 
Suisse entière, avec 13 stations-service 
régionales, 110 voitures-ateliers parfaitement 
équipées, 130 monteurs spécialisés.
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<flexible> de Schwarzkopf,
une laque pour la beauté et les soins des coiffures modernes.

xiMe*
SCHWARZKOPF

la nouvelle laque élastique
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(flexible) forme en légèreté votre coiffure 
et ne laisse aucune trace 

ravive la couleur de vos cheveux

Rien n'égale la légèreté et la douceur de <flexible>. Sans 
coller ni dessécher, <flexible> fixe délicatement votre coif­
fure et protège la santé de vos cheveux. <flexible> donne 
à vos cheveux un éclat et un brillant exceptionnels tout 
en combattant les cheveux gras. Le matin, un léger et 
discret nuage de <flexible> et, instantanément, votre coif­
fure est maintenue en légèreté pour toute la tournée.

Ss.
V’4- v'jj

u

V.V

P protège vos cheveux contre le dessèche 
meni et les inf/uences

SCHWARZKOPF
atmosphériques, gràce è son filtre UV

Le soir, <f!exible> s'élimine complètement en 2 ou 3 coups 
de brosses... et vos cheveux restent toujours souples, 
propres et brillants.

Et, malgré tous ces avantages, la grande dose économi- 
que de <flexible> ne coQte que Fr. 6.40 (suffit pour des 
semaines).



Le coin

chercheurs
Nos concours sont ouverts ò tous nos 
abonnés et lecteurs, tant en Suisse 
qu'à l'étranger. Deux prix de 5 francs 
récompensent les gagnants de la se­
maine après tirage au sort pormi les 
Solutions justes. Seules les réponses 
nous parvenant sur carte postale 
sont prises en considération. Envois 
à la Rédaction de « L'Illustre », Gale- 
ries Benjamin-Constant 1, à Lausanne. 
Dernier délai : 30 mai.

Criptogramme 
de mots croisés
par Serpe

Remplacez chaque 
mème chiffre par urie 
méme lettre, de fagon à 
former un mot croisé. 
Les lettres figurant déjà 
en gride ne reviennent 
plus.

p
4 A 2 2 3

3 (o <o 5 3 A

1 3 5 8 3 4

A 2 3 3

1 7 3 4
B

3 6 6 4 7 3

Solutions du No 17
Horizontalement : 1. Guadalajara — Co. 2. Rame — casserole. 3. Ni — Bise — Mare. 
4. Agi — Rani. 5. Misérables — Chelles. 6. Se — Diserte — Té. 7. Relier — Rarement. 
Verticalement : 1. Guarani — Misère. 2. Dame — Ase — Li. 3. La — Bigaradier. 
4. Jacasse — Blesser. 5. Rase — Ri — Téra. 6. Romanichel — Ré. 7. Colère — 
Lestement.

Les lauréats de la semaine :

Mme Henri Séchaud, rue Centrale 5, Chavannes-Renens, et M. Gustave Sermier, avenue 
de la Plantaud 46, Monthey.

Parlons
sporte!

Les Suisses peuveni 
réaliser un bei exploit
La Coupé des Nations l’ayant démontré à 
Pàques, il est certain que l’équipe suisse 
peut réaliser ces jours-ci, à Barcelone, de 
beaux exploits au cours du Championnat 
du monde de hockey sur roulettes, sport 
que nous suivons avec unè attenticn par- 
ticulière en pays romand. Bien préparée, 
notre équipe nationale de rink-hockey peut 
se situer parmi les quatre à six meilleures 
formations du monde, bien que ce Cham­
pionnat présente cette année une énigme 
doublé : celle du retour des Sud-Améri- 
cains et celle de la première apparition des 
Japonais. Si la fatigue et le dépaysement 
ne l'handicapent pas, l’équipe suisse peut 
taire très bien.

En football, le programme de ces pro- 
chains jours est dominé par le match 
Lausanne-Granges, tandis que les autres 
« ténors » romands de Ligue nationale A 
ne semblent pas avoir de problèmes à 
résoudre, La Chaux-de-Fonds en se ren- 
dant à Zurich pour y rencontrer Grass- 
hopper, le F. C. Zurich en venant à Neu- 
chàtel jouer contre Cantonal, et le Servette 
en se déplagant chez les Young Boys 
bernois. Gare toutefois aux surprises tou- 
jours possibles ! En Ligue B, les équipes

romandes auront le programme suivant : 
Bruhl-Porrentruy, Carouge-Lugano, Mou- 
tier-Vevey et Urania-Thoune.

Bien entendu, l’Exposition nationale 
suisse sera encore l'occasion de plusieurs 
grandes manifestations sportives. Après 
la finale de la Coupé suisse de basketball 
disputée le jeudi 21 au pavillon des sports 
lausannois, l’attention des sportifs se 
fixera sur les Charapionnats internatio- 
naux suisses de tennis de table et sur le 
tournoi International de hockey sur terre 
qui auront lieu également dans la capitale 
vaudoise. Les premiers nommés consti- 
tuent méme une sorte de championnat 
d'Europe en miniature par leur riche et 
talentueuse participation.

Frédéric Schlatter

1

Rink-hodcey : le» Portugai» coni»rveront-ll« 
leur trophee mondial, à Barcelone 7

on porte du 
TREVIRA

Vous désirez un costume qui soit originai, 
qui réponde en tous points aux exigences de la mode et qui 

présente encore toute une sèrie 
d'autres avantages. Alors, il faut qu'il soit en TREVIRA.

Parmi les nombreux et divers genres d’étoffes, 
de dessins et de combinaisons de couleurs, vous trouverez, 

vous aussi, la robe ou le costume que 
vous aimerez, le manteau élégant, presque infroissable, ou la 

biouse facile à entretenir. Regardez 
bien les vitrines actuelles des magasins de confection et 

renseignez-vous sur les nouveautés en TREVIRA.

Silhouette ’64

Un Hlècle de 
Chimle

(TREVIRA
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La lessive 
chez les gros 
consommateurs
De mai à octobre le Grand Hotel 
Victoria-]ungfran à Interlaken est ime 

véritable ruche ! „ a _

v_ 1

mmi

eli»SS
V , '

A l’ombre des noyers séculaires qui 
bordent à Interlaken la Hòhestrasse, 
connue dans le monde entier, l’hòtel 
le plus raffiné et le plus élégant est, 
sans contredit, le Grand Hotel Victo- 
ria-Jungfrau avec ses 300 chambres et 
ses 423 lits. C’est là que se retrouvent 
durant la courte saison d’été, venant 
de 22 nations différentes et essentielle- 
ment des pays anglo-saxons, 25 000 
hótes exigeants. Par Lauterbrunnen 
ou Grindelwald on atteint la région de 
la Jungfrau. On veut gravir la Heim- 
wehfluh, la Schynige Piatte, le Rot- 
horn de Brienz. Enfin par le Grimsel 
on veut passer sur le glacier du Rhòne. 
Voilà pourquoi leur séjour au Grand 
Hotel est souvent très court. « Court 
mais inoubliable », disent ces hòtes

aventureux. « L’accueil y est solennel, 
le Service princier, et Fon se croirait au 
pays de Cocagne tant la table est bien 
gamie. Un grand merci, Monsieur 
Liggenstorfer! »
Là où tant de gens arrivent avec leurs 
us et coutumes il n’est pas toujours 
facile de maintenir tout archipropre. 
Pourtant, le dirécteur de l’hòtel, Mon­
sieur Liggenstorfer, n’admet pas de 
compromis. De ses x 80 employés il n’y 
en a pas moins de 20 occupés exclusive- 
ment à la buanderie. Il y a là un triple 
équipement de linge en solide fil et 
mi-fil bernois qui représente une for­
tune presque inestimable et exige 
qu’on en ait un soin tout particulier. 
Dans des automates modernes on lave 
chaque jour avec les produits Stein-

1

fels éprouvés de véritables montagnes 
de draps, nappes, serviettes, etc... 
Pour dégrossir on utilise l’insurpas- 
sable MAGA, pour cuire le produit 
à lessive universel à base de savon 
UW4K et l’agent de blanchiment 
BLIMIT. Chaque année, à l’ouver­
ture de la saison, un technicien Stein- 
fels se rend à Interlaken et met au 
point pour la nouvelle équipe de lin­
gerie une méthode de lavage appro- 
priée. Le résultat en est un linge traité

avec ménagement, d’une blancheur 
éclatante et une économie notoire. A 
cela s’ajoutent de temps à autres des 
contròles, car il en va avec la lessive 
comme avec la cuisine: ce n’est pas 
parce que dix cuisiniers suivent la 
méme recette que le résultat sera for- 
cément le mème pour tous !

Annone*
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Une enquète de Fred Buchanan 
(Photos Pierre Vauthey)

«L’ILLUSTRE» N° 21 - 21 mai 1964

idi

Espérant devenir Parisiennes, les jeunes Allemandes payent souvent
Barbara, 22 ans, jeune Berlinoise fraìche et enjouée, naive aussi, 
a été assassinée. C’était une des huit ou neuf mille Allemandes 
(on n’en connaTt pas le nombre exact, mème à la Préfecture de 
police) venues à Paris. Notre enquète révèle quelles sont les 
conditions d’existence de ces jeunes femmes dans la capitale 
francaise.

K



A LE PRIX FORT
" POUR UNE LIRERTÉILLUSOIRE

Triste libertà
Renata Muhldorf, 24 ans, de Munich, a de la chance. 
Elle est au pair dans une famille aimable et elle habite 
une chambre très confortable (eau courante, chaude et 
froide, chauffage, etc.) dans un quartier agréable près 
du Bois de Boulogne. Les choses sont simples pour elle : 
elle partage son temps entre des études de franfais et de 
menus travaux ménagers; elle sort rarement le soir i et 
s’il lui arrive, le samedi ou le dimanche, de s’attarder 
à Saint-Germain-des-Prés, elle est assez sage et disci­
pline pour regagner le domicile de ses amis-patrons à 
une heure qui ne les inquiète pas.

Malheureusement pour les Turge de Paderbom, les 
Walerius de Dortmund, les Schmidt de Cologne, et 
tant d’autres familles allemandes ayant une fille à Paris, 
le cas de Renata est assez rare pour étre mis en vedette.

La grande majorité des jeunes Allemandes de Paris 
vivent, seules ou à deux, dans de tristes chambres de 
bonne, le plus souvent sans eau courante, parfois sans 
électricité. Lorsqu’elles ne sont pas au pair et qu’elles 
n’aident pas au ménage (sous l’euphémique appéllation 
de «stagiaire aide familiale»), elles doivent supporter 
des loyers allant de 75 à 150 francs par mois, sommes 
imp>ortantes quand on connaìt la modicité de leurs 
ressources (300 à 350 francs, 400 francs dans les cas 
les plus privilégiés).

Curieuse liberté en vérité que cet asservissement 
inévitable au logement qui les contraint à accepter 
n’importe quelle tàche pour avoir un toit.

Le logement, faut-il le rappeler, est un des maux 
qui compliquent la vie des étudiants à Paris. Comme 
ils ne sont pas loin d’étre cent mille, le problème est 
insoluble. A vrai dire, on se demande comment ils 
arrivent, chaque soir, à trouver une chambre avec un 
lit et des draps!

Les Allemandes, de plus en plus nombreuses
Les Allemandes représentent un peu plus de 40 % des 
jeunes étrangères séjournant à Paris. Et il en arrive 
toujours plus. Sur ces 40 %, la moitié seulement vien- 
nent pour étudier et elles restent de six mois à un an 
dans la capitale. Les autres débarquent sous des pré- 
textes divers et, si elles ont toutes le désir d’appren- 
dre le franjais, elles paraissent surtout soucieuses d’é- 
chapper à l’existence trop bien réglée de leur ville ou 
de leur campagne pour devenir des «Parisiennes» dans 
une métropole qui continue et continuerà longtemps à 
exercer une incroyable fascination.

Dans les milieux allemands de la Sorbonne, les étu- 
diantes — relativement peu nombreuses — sont pres- 
que toutes boursières et elles sont logées à la Cité uni- 
versitaire ou chez des correspondants de leurs familles. 
Elles ont droit aux restaurants universitaires ainsi qu’à 
tous les autres avantages offerts par la Faculté de Paris. 
Elles ne posent pas de problème.

En revanche, les étudiants et étudiantes de l’Alliance 
franjaise (ce sont tous des étrangers) ne sont pas des 
universitaires et ils subissent à plein les effets de la 
vie chère de Paris. Au bout d’un mois ou deux, une 
sélection s’opère. Un certain nombre de jeunes se décou- 
ragent et repartent chez eux pour retrouver leur famille, 
leurs amis et du confort.

Les Allemandes, elles, sont les plus tenaces. Elles 
luttent, elles s’accrochent. Puisqu’elles sont venues à 
Paris, elles veulent y rester.

Tirant parti du Service social et des petites annonces 
de l’Alliance franfaise, les Greta, Heidi, Inge parvien- 
nent à se caser et à assurer leur minimum vital, lais- 
sant aux Américaines les hòtels, pensions et foyers re- 
commandés par les Services officiels. Les prix y sont 
trop élevés: ils oscillent autour de 20 francs par jour 
(Les Marronniers, Pension Nicot, Hotel de l’Académie). 
Bien sòr, il y a des établissements moins coùteux, mais 
alors si rares qu’ils ne désemplissent jamais (hòtels du 
Nord-Est, du Maréchal Ney, Dagmar, etc.). Quant à 
l’Alliance, elle dispose de 125 chambres, une misère 
quand 9000 étudiants au moins fréquentent ses cours !

Pour se débrouiller et surtout payer sa chambre du 
boulevard Voltaire (une chambre de bonne sans eau 
courante mais parfaitement entretenue), Ingebord Roff-

hack, mignonne et douce, de Dusseldorf, a commencé 
par étre plongeuse dans une brasserie des Champs- 
Elysées où elle travaillait le soir.

— Qa allait un moment, me dit-elle en souriant. 
J’avais un repas et cinq francs par jour. Bien sòr, ce 
n’était pas ce que j’étais venue chercher à Paris! Main- 
tenant, la situation a changé et si j’arrive à trouver 
un logement plus grand et plus confortable, je resterai 
peut-étre en France.

Ingebord a quitté ses cours de l’Alliance. Elle parie 
assez bien le franjais pour travailler au Service expor- 
tation d’une grande firme. Son salaire mensuel est 
correct et elle bénéficie de la Sécurité sociale.

Les soeurs Rita et Paula Ohmrich de Hambourg 
qui habitent également une chambre de bonne, avenue 
de Breteuil, ont trouvé, elles, un emploi dans une librai­
rie internationale. De cohabiter et de travailler ensem­
ble — fait presque unique — leur rend leur séjour à 
Paris beaucoup plus agréable.

En revanche, Dorothea Hall, logée au 7e étage d’un 
immeuble bourgeois de la rue Vital, est moins heureuse : 
les escaliers menant à sa chambre minuscule sont terri- 
blement raides. Ce qui ne l’empéche pas de terminer 
ses études et de rechercher un emploi correspondant à 
ses goùts. Dorothea ne veut pas retoumer en Allema- 
gne et elle fera tout pour rester en France.

Ces jeunes filles sont sérieuses et prudentes. Pour- 
quoi leur arriverait-il quoi que ce soit de fàcheux à 
Paris? Plus qu’à Londres ou à Rome? D’aucuns ont 
écrit qu’elles étaient des «proies faciles et vite repé- 
rables pour les dragueurs». On a méme parlé de «gangs» 
de dragueurs! De quoi inquiéter à tort les familles alors 
que les choses n’ont pas changé.

Une jeune fille, pour peu qu’elle soit fraìche et 
jolie, arare toujours l’attention et elle est bientót l’objet 
de la sollicitude de garjons qui lui proposent un verre, 
un diner, voire un week-end. C’est l’étemelle histoire! 
Doit-on dire pour cela qu’elle se met à la merci de 
truands.

L’Alliance franpaise sait se défendre
Que l’Alliance franjaise soit un pole d’attraction pour 
la gent masculine ne fait aucun doute. M. Roger Gouze, 
un de ses directeurs, ne le conteste pas mais il vou- 
drait ramener les faits à leur juste proportion.

Dans son vaste bureau du boulevard Raspail, il 
veut bien me recevoir.

— Il est difficile de reprocher à l’Alliance franjaise 
de manquer de tenue. Nous avons pris toutes les pré- 
cautions voulues pour maintenir l’ordre et le respect 
des bonnes mceurs à l’intérieur de notre maison.

» En revanche, il ne nous est pas possible — pour 
la bonne raison que nous n’en avons pas le droit — de 
contróler les rues et les bistrots du voisinage.

L’Alliance est en relation constante avec les Services 
de police appropriés et elle emploie deux inspecteurs 
privés. Ils surveillent continuellement l’école et la rési- 
dence. Ne vous avisez pas de pénétrer et de flàner 
sans motif valable dans l’établissement! Vous seriez vite 
repéré et reconduit à la sortie. Vous pourriez méme 
étre remis aux agents de faction sur le trottoir! L’Al­
liance se défend ainsi contre certains personnages (mais 
ils n’ont jamais été très nombreux!) qui ródaient à 
l’intérieur de Fècole et multipliaient des «offres de 
Service» aux jeunes filles. Elle distribue aussi aux étu­
diantes une circulaire signée de M. Maurice Bruézière 
qui assume, avec M. R. Gouze, la direction de l’éta- 
blissement.

1. Méfiez-vous, dit ce document, des individus plus 
ou moins audacieux qui cherchent à vous importuner 
et n’hésitez pas à les signaler aux inspecteurs chargés 
de la surveillance de Fècole et de la résidence.

2. Toute proposition de travail qui ne vous est pas 
présentée par nos Services est nécessairement suspecte 
et le plus souvent malhonnète.

N’y répondez jamais!
— Il arrive néanmoins que nombre d’étudiantes ne 

réfléchissent pas suffisamment pour se mettre à l’abri 
d’une mauvaise surprise, remarque M. Gouze. Ou bien 
elles agissent comme elles ne se permettraient pas de 
le faire dans leur pays. Les jeunes Allemandes en par-
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Ce ne sont pas les boftes de nult qui manquenl à Paris. Pourquoi les Allemandes se donnent- 
elles toutes rendez-vous à « La Huchette » ? Il semble que pour elles ce solt la concréti- 
satlon de leurs réves, le symbole du Paris noctume qui devralt leur donner le grand frlsson.

••

aCSSgifc,

Renata, 24 ans, est au palr dans une famllle. Ce qui lui vaut une chambre 
confortable (eau courante chaude et frolde, chauffage). Par rapport à beau- 
coup de ses camarades, elle a de la chance. Probablement l’a-t-elle méritée.

V.*V »*%
‘••VIMMÌ«MÌ

» ...-5.

Ingeborg également a bien réussi : elle connatt suffisamment le francale 
pour travailler dans une grande firme. Il lui reste à trouver un logement un 
peu plus confortable que cette pièce mlnuscule, au 7e et sans eau courante.

Heldl et Hildegard ont 22 ans. Elles ont le sourlre de la ]eunesse et 
se contentent pour le moment de cette pièce « meublée » qu’elles 
partagent rue de fEstrapade. Ce n’est pas luxueux mais II y a l’essentlel.
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LE PRIX FORT
POUR UNE LIBERTÉ ILLUSOIRE

ticulier font souvent preuve d’une naiveté que nous 
n’arrivons pas à nous expliquer!

Cette histoire qu’il me raconte le montre bien :
Il y a quelques mois, une étudiante de Dortmund 

parcourait le tableau des petites annonces lorsqu’elle 
fut accostée par un monsieur bien mis, d’une cinquan- 
taine d’années. Il lui demanda aimablement ce qu’elle 
rechercbait, quels Services elle avait à offrir. Sans 
méfiance, elle lui expliqua qu’elle souhaitait donner 
des let;ons d’allemand aux enfants d’une famille qui 
l’accueillerait en éebange. Le monsieur sourit: il avait 
justement un ami, le pére d’un garpon et d’une fille, 
que cela intéresserait certainement. «Allons le voir tout 
de suite. J’ai justement ma voiture rangée près d’ici. 
Ce n’est pas loin, nous y serons dans dix minutes!»

Elle le suivit: le monsieur avait l’air si correct! Et 
puis, il était décoré! Ne faut-il pas saisir la chance lors­
qu’elle se présente?

Mais ce soir-là, M. Gouze reput un coup de télé- 
phone du commissaire de polke de Vincennes. Il l’avi- 
sait qu’on avait découvert une fille éplorée dans le Bois. 
Ses vétements étaient déchirés. Elle s’exprimait mal en 
franpais et elle avait produit une carte de l’Alliance. 
M. Gouze s’empressa de prendre sa voiture pour rame- 
ner l’étudiante au boulevard Raspail.

Dans son bureau, il la sermona paternellement : 
«Enfin, mademoiselle, chez vous, auriez-vous suivi un 
monsieur que vous ne connaissiez pas et seriez-vous 
montée dans sa voiture?» En sanglotant, elle secoua 
la téte.

Plus récemment, il y a trois ou quatre jours, une 
autre jeune Allemande est venue demander à Mme De- 
lano, chef du secrétariat de l’Alliance, si elle pouvait 
accepter l’offre qui venait de lui étre faite par un 
visiteur. Il s’agissait de figuration. Sans perdre une 
minute, Mme Delano la pria de lui designer le per- 
sonnage. Celui-ci se trouvait encore sur les lieux, aux 
prises avec un des inspecteurs de l’Alliance qui l’avait 
aperpu notant des noms à la sortie des classes. Le cas 
du «producteur» est actuellement examiné par la police. 
J’ai moi-mé:ne rendu visite au commissaire de police 
du quartier. Dans son opinion, l’Alliance n’est abso- 
lument pas un point de mire pour «gens du milieu». 
Les prot.énètes et les autres. Ils savent bien que l’éta-
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blissement et ses abords sont surveillés et ils ne tien- 
nent pas à y rencontrer leurs «amis» de la Brigade 
mondaine dont la mémoire photographique est redou- 
table. Au demeurant, le «milieu» fréquente peu la rive 
gauche. Il est beaucoup plus à l’aise aux Champs- 
Elysées.

Le problème des relations avec les familles
Un autre problème difficile qui se pose aux Alleman- 
des séjournant à Paris est celui de leurs rapports avec 
les familles les hébergeant.

La vérité est qu’elles sont rarement aidées. Ou alors, 
lorsqu’elles sont trop jolies, des complications surgis- 
sent parfois là où elles sont placées. A tei point que 
les Services sociaux chargés de les caser au pair ou 
comme «stagiaire aide familiale» se livrent toujours à 
des enquétes serrées pour ne pas envoyer, par exem- 
ple, une ravissante gretchen blonde dans une famille 
où elle risquerait de faire des ravages. Mais les inci- 
dents de ce genre sont tout de méme rares : les épouses 
ne prennent guère de risques et préfèrent tenir leurs 
aides à l’écart de la vie familiale.

J’ai été frappé par le nombre d’Allemandes qui se 
plaignent de l’indifférence des familles à leur égard. 
Mon carnet est rempli de doléances.

Karina H., 19 ans, de Munich, est au pair dans 
une famille habitant rue de Grenelle. Elle est blonde, 
fine et jolie. Les F., ses patrons, sont des gens encore 
jeunes, élégants et aisés, et qui repoivent souvent. Il 
y a deux enfants. Karina donne deux heures de travail 
en échange de sa chambre. (Les «stagiaires aide-fami- 
liale», elles, doivent sept heures de travail ; mais elles 
sont logées, nourries, et repoivent 150 francs d’argent 
de poche par mois.) Elle me confie très vite ce qui la 
tourmente.

— Je suis très solitaire. Mes patrons sont aimables 
et je fais de mon mieux pour étre utile. Seulement, 
mon travail terminé, je regagne ma chambre au septième 
étage ; je lis et je me couche pour attendre le lende- 
main. Parfois, je vais au Club des Quatre-Vents de 
la rue Gozlin près de Saint-Germain-des-Prés ou au 
cinéma. Les F. ne m’ont jamais invitée à passer une 
soirée avec eux ou à aller en week-end à la campagne.

La maison de l’Alliance franpaise est un pòlo d’attractlon pour la geni masculine mais aujour- 
d’hui ses abords sont très surveillés et les « dragueurs » ne s’y rlsquent plus beaucoup...

Ils ne m’ont jamais demandé qui j’étais, quelle était 
mon existence en Allemagne. Ils ne s’inquiètent pas 
de savoir comment je me débrouille à Paris, comment 
je vis. Je ne suis pourtant pas une domestique... enfin 
pas tout à fait!

Karina est en France depuis cinq mois. Au début, 
elle se donnait l’illusion d’une certame liberté en s’as- 
seyant à la terrasse des cafés de Montparnasse et de 
Saint-Germain-des-Prés (ce sont toujours les mémes : 
le Royal, le Sélect, la Coupole, etc.). Or, cette fameuse 
liberté, à quoi se résume-t-elle? A quelques discussioni 
sans grand intérèt autour d’un café-crème tiède et 1 
de médiocres repas! Karina finit par se lasser et, l’usage



... Quant à l'intérleur, Il est Inutile de s’y risquer. Les intrus sont rapldement recondults à la sortie. Cette jeune Allemande est entourée de camarades de toutes 
natlonalltés ; Il y a neuf mille ótudlants, les Allemande représentant un peu plus du quaranta pour cent. Hélas, Il n’y a que 125 chambres dans l’établlssement.

du franjais progressant, elle souhaìta rapidement «voler 
par ses propres ailes», c’est-à-dire échapper au milieu de 
l’Alliance franjaise. Elle n’y est pas encore parvenue 
parce que les étemels problèmes reviennent sans cesse: 
comment s’assurer un logement décent, un moyen d’exis- 
tence? Instinctivement, elle sent le danger; elle redoute 
de se retrouver presque sans argent dans une ville où, 
à l’instar de toutes les autres grandes villes inconnues, 
un gouffre est ouvert en permanence sous les pieds de 
ceux qui ne sont pas assez forts. Et toujours Paris, ce 
Paris inexpliqué et inexplicable la repousse et l’attire 
en mème temps. Elle a le vertige.

Qui connaìt-elle en dehors de ses patrons? Trois

ou quatre jeunes Franjais, mais ils hésitent à l’inviter 
chez eux, à l’«intégrer».

J’ai voulu savoir pourquoi. Franjois de C., 19 ans, 
étudiant en droit (c’est un fils de bonne famille; il 
m a été présenté par Karina elle-méme) me répond sans 
dètours. Il se veut impaniai. Il «constate».

— Je connais bien Karina. C’est une bonne fille. 
Malgré tour, je ne peux pas l’inviter trop souvent chez 
mes parents où j’habite: son manque de discrétion 
m'étonne. On ne va pas chez les gens pour vider le 
buffet ou prendre un bain interminable... Remarquez, 
je la comprends. Elle a quitté un pays où elle avait 
tout, peut-étre mème trop. Sa famille n’était pas d’ac- 
cord et lui limite ses envois d’argent pour la pousser 
à revenir. Comm e ici elle se heurte à des tas de diffi- 
cultés, une sorte d’ivresse semble s’emparer d’elle lors- 
qu’elle se trouve dans une ambiance confortable.

Que deviendra Karina, que deviendront Hannelore 
ou Iris dont l’ambition est de «vivre Paris à elles 
seules»? Iront-elles grossir la faune germanique qui 
semble avoir fait de la place Jussieu une sorte de quar- 
tier général? Le quartier général d’une jeunesse où les 
étudiants sont rares sinon absents.

Le travail, le logement. Ces mots reviennent sans 
cesse sur les lèvres. Dans leur achamement à vouloir 
devenir des Parisiennes et, avec de la chance épouser 
un Franjais, les jeunes Allemandes traversent parfois 
des moments de découragement. De faiblesse. Il y a 
la semi-galanterie, voire la galanterie pour résoudre 
tant de problèmes! Elles peuvent y sombrer et mème 
y disparaìtre comme l’admet d’ailleurs la police. A 
vrai dire, leur situation d’étrangère n’est pas toujours 
régularisée et sur le nombre d’Allemandes vivant à 
Paris, à peine deux tiers possèdent un permis de séjour. 
Interpol rejoit périodiquement des demandes de recher- 
ches de la part des familles. On en retrouve quelques- 
unes. D’autres disparaissent sans laisser de traces (une 
dizaine en 1961, autant en 1962, trente en 1963!).

Que fait par exemple aujourd’hui la petite Heide 
W., de Francfort, qui était panie un soir aux Halles 
pour y échanger ses Services contre un repas?

Les manutentionnaires l’avaient regardée en riant. 
Puis, l’un d’eux s’était avancé : «Tu vas pas décharger 
ces caisses! C’est trop lourd. Ecoute-moi, j’ai du tra­
vail pour toi. Mon appartement est à repeindre et une 
fille sait faire ja.» Heide l’avait accompagné. On l’a 
revue une ou deux fois, mais maintenant personne ne 
sait où elle habite ni ce qu’elle est devenue.

Et «Nicole l’Alsacienne» (en réalité, Olga S., d’Of- 
fenburg, à 10 km de Strasbourg, passé le Rhin)? Brune 
et mince, presque jolie quand elle n’a pas un «coup de 
vieux» dù aux privations et aux veilles, sa silhouette 
appartient aux initiés du quartier Mouffetard. Venue 
à Paris comme étudiante, elle a rompu avec sa famille, 
ses amis et son passé. Elle vivote au jour le jour, tantót 
avec un homme, tantót avec un autre. Elles sont plu- 
sieurs centaines à espérer que Paris leur apporterà un 
jour ce qu’elles attendent en vain de lui.

Nicole-Olga et moi avons bu beaucoup de bière 
et mangé pas mal de sandwiches jambon-beurre. Elle 
m’a parlé pendant des heures. Seulement, je me de- 
mande si j’ai vraiment appris quelque chose de nou- 
veau. On les a déjà vues ailleurs ces jeunes Allemandes 
à la dérive, ces Scandinaves, ces Anglaises, ces invertis, 
ces faux artistes, ces déserteurs, que sais-je encore. Il 
est vrai que nous sommes à Paris où tant de gens vien- 
nent réver et faire des projets.

Bohème, semi-galanterie et galanterie
A la place Jussieu, avec la rue Delambre comme annexe 
(Montpamasse), nous sommes dans un autre monde. 
Dès avant le départ d’Allemagne, on s’était commu- 
niqué les bonnes adresses: «Tu sais, rue des Boulangers, 
juste au-dessus d’un restaurant ouvert tard la nuit, il 
y a un hótel où tu auras toujours de la place (et 
pour cause: on dort souvent sur le plancher). Qa coute 
seulement deux francs par jour.» Ou bien : «Demande 
le Hongrois à la rue Delambre; là aussi, tu trouveras 
un coin où t’allonger et dormir.»

Quels «hótels»! Dans les chambres-dortoirs, les lits 
et les paillasses nagent au milieu du désordre et de 
la crasse. Deux francs pour apprivoiser des puces et 
des poux. Le décor est sordide, les odeurs complexes.

Un autre établlssement qui regoli égaiement beaucoup de 
Jeunes Allemandes : « L’Instltut cathollque ». A part l'en- 
seignement, on fait l'Impossible pour elles mais le pro- 
blème du logement est insoluble.
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Depuis quatre siècles, les 
peintres se sont obstinés à nous 
présenter le grand réformateur 
genevois comme un homme 
de 60 ans émacié par la maladie. 
Ces portraits sont apocryphes. 
Nous avons demandé 
à H. Boissonnas de retrouver

I
e visage de Calvin, tei qu’on le repré- 
sente généralement aujourd’hui, est 
le fruit de déformations successives 

■ et progressives des portraits qu’on 
peignit de son vivant. Voici un demi- 

siècle que Doumergue écrivait : « Il 
importe de donner une secousse pro­
fonde et salutaire à notre imagination. 
Il importe de rompre cette obsession 
d’un Calvin né à l’àge de 50 ou 60 ans 
avec une figure vieillie par une sèrie 
de maladies, lentes, douloureuses et 
mortelles... Calvin fut un ótudiant bril- 
lant, recherché de nombreux amis qui 
lui restèrent exceptionnellement fidè- 
les, plein d’entrain, il garde ce tem- 
pérament toute sa vie.»

« La loi divine, dit Calvin, permet 
d’inviter ses amis à un festin et de 
les traiter plus libéralement que d’or- 
dinaire... La libéralité de Dieu envers 
le genre humain est si grande qu’il

30

nous fournit non seulement ce qui 
est nécessaire à la nourriture de notre 
corps, mais méme en ce qui nous 
apporto abondance et plaisir. Ainsi le 
vin a été donné, non seulement pour 
fortifier le cceur de l’homme, mais 
méme pour le rendre joyeux... il faut 
seulement que la gaieté et la volupté 
que nous procure le vin ne troublent 
pas notre culte à Dieu.»

Ainsi parie Calvin, en chaire.
En collationnant ses portraits de 

profil, je remarque qu'ils dórivent tous 
de trois peintures. Je dis bien déri-

C'est un ami de Calvin, Francois Bourgoin, 
sleur d’Agnon, chanolne de Novera réfuglé 
è Genève dès 1545 qui a tracé ces croquis 
de Calvin pendant une conversation qu’ll 
avait avec le réformateur.

Blen que nous montrant le Calvin tradl- 
tionnel, àgé de 50 ans et le visage émacié 
par la maladie, ce portrait reste assez 
proche de la réallté, ayant été pelnt à 
l’époque de Calvin.

I£ VMI VISAGE
DECAUfM
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A gauche, le vral Calvin. A droite, le faux que la tradltion voudralt nous Imposer. Sur le vrai portrait, le réformateur a été pelnt encore assez jeune. C’esl l’étudiant brillant, plein 
d'entrain, à la barbe qui se divise en deux partles selon la mode de l’époque et qui ne refuse pas un bon verre de temps en temps, car « le vln a été donné, non seulement pour 
fortlfler le cosur de l’homme, mais méme pour le rendre joyeux », comme II le dit lui-méme. Le faux, c’est le portrait de Rotterdam-BSIe, vlsage de vlelllard lusiade omé d'une barblche.

vent, car ces copies sont loin d’ètre 
fidèles, elles déforment et interprètent 
souvent beaucoup l’originai.

Ce sont elles qui ont inventé ce 
visage amaigri et cette forme de barbe 
effilée, pointue, qui n'existe pas sur 
bien des portraits de face. Exactement 
onze portraits anciens et de sources 
différentes montrent un Calvin à barbe 
large et bifide.

Comment une déformation de la 
barbe en pointe s’est-elle produite ?

Pendant des siècles, les sculptures 
grecques n’étaient connues dans nos 
pays que par leurs copies romaines. 
Car avant l’invention de la photogra- 
Phie, on en ótait réduit à taire copier 
les portraits des personnages dont on 
voulait posséder une image. En de- 
hors des grands centres, le métier de 
copiste était exercó par des artisans 
souvent peu doués. On se contentait

de leur travail parce qu’il n’y avait 
pas de choix et que les comparaisons 
étaient difficiles. Ces artisans défor- 
maient en copiant, et d’autres défor- 
maient encore en copiant ces copies. 
Ils préféraient taire des images de 
profil qui offrent moins de difficultés 
pour les modèles que celles de face. 
D’après une vue de profil, il est impos- 
sible de dessiner l’aspect de face et 
dans le cas particulier la forme de 
la barbe, surtout si celle-ci se perd 
dans l’ombre. Il faut songer aussi que 
la forme de la barbe varie sgivant 
l'humeur du barbu qui la peigne, la 
caresse, la comprime ou l’étire machi- 
nalement. Righini, barbu opulent et 
célèbre parmi les peintres, nous a 
laissé de lui de nombreux portraits 
avec des formes de barbe chaque fois 
différentes, sans qu’il l’ait pourtant 
jamais taillée.

Pour en revenir à Calvin, la Biblio- 
thèque publique de Genève possède 
un livre ayant appartenu à Viret, sur 
les pages de garde duquel sont des- 
sinés dix croquis de la méme main 
représentant Calvin de face et de pro­
fil. Ils sont signés Bourgoin et le pro- 
fesseur Henri Meylan a découvert avec 
justesse, que ce Bourgoin n’est pas 
du tout Jacques, étudiant inscrit dans 
le livre du recteur, mais bien Francois, 
sieur d’Agnon, chanoine de Nevers, 
réfugié à Genève dès 1545 et grand 
ami de Calvin et de Viret.

La technique de ces croquis, ainsi 
que leurs mensurations, montrent avec 
évidence que le dessinateur n’avait 
sous les yeux qu’un seul modèle, dont 
il poursuivait la ressemblance pendant 
que cette téte se mouvait de face ou 
de profil. En terminant, comme c’était 
l’usage, il inscrit les initiales du mo­

dèle : J. C. dans le fond du meilleur 
croquis et signe : Bourguinus inventor.

Tous ces croquis, qu’ils soient de 
face ou de profil, montrent les mémes 
caractéristiques du visage de Calvin, 
c’est-à-dire l’oeil largement fendu en 
amande, le grand nez droit et la bou- 
che énergique. Ces traits sont propres 
à Calvin et ne peuvent étre confondus 
avec ceux d’autres réformateurs.

Les deux croquis, face et profil (pro- 
ches du tampon de la bibliothèque), 
bien que succints, sont les meilleures 
images que nous possédons de Cal­
vin en pieine force. Méme le portrait, 
dit Tronchin, n’atteint pas leur niveau 
quant au caractère, son auteur, mal- 
heureusement, n’ayant pu faire mieux.

Il est certain que Calvin n’avait pas 
une barbiche en pointe, mais portait 
la barbe large et à deux pans, qui était 
à la mode en ce temps-là.

31
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Dans les couloirs, la foule des voyageurs aux heures de pointe est tede, que 
des mesures toutes particulières ont dù ètre prises pour leur transport.

Gràce aux pousseurs de mètro, chacun a pu trouver place. Le voyage n’est 
pas du premier confort, mais on l’oublie facilement pour rentrer chez soi.

Depuis toujours, 
la civilisation orientale 
exerce sur l’Européen 
un attrait fascinant.
Pays de douces manières 
et du sourire éternel, 
il se présente, de loin, 
comme un recueil 
d’images reposantes 
de pommiers en fleurs et 
de chatoiements 
de soieries.
La réalité est tout 
autre. A certaines heures 
du jour, la capitale 
japonaise, par exemple, 
est une fourmilière 
invraisemblable.
Ses 10 millions d’habi- 
tants, se pressant dans les 
rues et dans les couloirs 
du mètro, un Service 
d’ordre nouveau, 
et heureusement encore 
inconnu chez nous, 
a du y étre créé: celui des 
« pousseurs de mètro ». 
Aux heures de pointe, 
c’est une invasion 
incommensurable de 
voyageurs.
Pour les taire activer, 
des jeunes gens 
(et c’est leur travail) 
les bousculent sans relà- 
che, les poussent 
dans les couloirs, les 
poussent dans les wagons. 
Ainsi, plus de souci 
à se taire pour y trouver 
une place. Lorsque 
le train arrive, 
on y est enfourné, entassé, 
serré comme une sardine 
dans sa botte.
Pas la moindre place 
utilisable n’est perdue, 
mais pour le plaisir 
de rentrer chez soi, on 
supporte n’importe quoi.

LA MISE
EN BOITE
AMO

Des équipes spéciales de "tasseurs" ont été créées au Japon 
pour résoudre le problème des heures d’affluence dans le metro



Un peu brutaux 
peut-ètre, mais 
c’est pour 
votre bien ! 
Allons ! Allons ! 
Messieurs... 
dames, le 
wagon est 
encore presque 
vide !

f

Pressez! 
Pressez! 
Chacun aura sa 
place. Encore 
une dizaine 
de personnes 
minces... 
Voulez-vous 
un coup de 
main...?

Ouf ! Qa y est ! 
Attention, 
monsieur! Nous 
vous poussons 
encore un peu 
pendant que 
nous fermons 
la porte. 
Ensuite, <?a 
ira mieux !
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Des vacances de chien

Et pourtant, 
elle tourne
Ce n’est peut-itre pas très 
pratique, mais c’est en tout 
cas originai. Gràce à des hor- 
logers américains, vous pou- 
vez mettre votre montre au 
porte-manteau avec votre 
parapluie et votre chapeau. 
Avec elle, le temps devient 
plus souple, les myopes peu- 
vent la consulter sans lunettes 
et, ce qui est le plus étrange, 
elle fonctionne.

Si vous partez en vacances, n'hésitez pas à emmener 
vous vos compagnons à quatre pattes. Eux ausai, lls 
besoln de grands espaces, de courses (olles dans la na 
loln des villes. Ne vous taissez pas retenir par les fo 
lltés à rempllr et les éventuels vaccins, mais rense 
vous à temps, par exemple au TCS.

C'est aux Canaries, paradis des vacances, que la pèche 
se révèle trop fructueuse. Impossible d'écouler sur le mar- 
chó tout le produit de la mer. Aussi, c'est à la pelle qu'on 
y entasse désormais le poisson qui sera acheminé vers 
des usines où il sera transformé en engrais.

Bobby nounou
Le jeune Grant n’a plus be- 
soin de nounou. Son petit 
chien s’est tellement pris 
d'amitié pour lui, qu'il lui en 
tient lieu. Le voici en train 
de l’aider à s'habiller, lui 
enfilant les manches de sa 
jaquette. Pour fermer les 
boutons, cependant, maman 
continue à étre indispen- 
sable.

Un éléphant, pa tire
Un garagiste ami des bètes, et évldemment britannlque, a 
trouvé ce moyen Insolite pour dépanner ses cliente : Il a 
adopté un éléphanL « Jlmbo », tei est son nom, alme son 
nouveau métier car II adoro se rendre utile. Quant aux 
cllents, lls trouvent cela fori amusant.

Du poisson à la pelle

in gì 
posit 
York 
hó:e: 
voici
dijà

Les ministres soni de l’équipe
Passlonnés de football, le premier ministre de la Rhodésle 
du Nord, le docteur Kenneth Kaunda (à drolte) et son minis­
tre de l’Economle, E. Mudenda (au centra), font partie 
(fune des meilleures équlpes de leur pays. Les voici, assis- 
tant à un match, en compagnie de Mark Rushton, dlrecteur 
de falde anglo-américalne. Qu'arrlverait-il si l’un de nos 
ministres accèdali en Ligue natlonale A ?

L’Américaine garde 
ses privilèges

La femme américaine a obtenu l’égalité avec le 
sexe fori dans tous les domaines ; elle a conquis 
une position iconomique indépendante, mais elle 
s’est bien gardée de céder ses anciens privilèges. 
Les juges soutiennent les femmes dans les causes 
de divorce, car, selon les statistiques, ce soni le 
plus souvent les Américains qui demandent à se 
séparer de leur épouse. Ainsi, mème si est appa- 
rence le mari a raison, le juge, gràce à des lois 
démodées mais encore en vigueur, arrive à prò- 
noncer un divorce en faveur de la femme.

Au temps des premières années de l'indépen- 
dance américaine, chaque Etat créa des lois, plus 
bizarres les unes que les aulres, pour freiner une 
sorte d'anarchie qui menapait le pays. Ces lois font 
désormais rire les Américains, mais pas les hom- 
mes qui, convaincus de remporter aisément une 
cause de divorce, voient des articles de loi remis en 
vigueur par le juge de paix.

A Los Angeles, Ada Lo Castro, fìlle d’émigrants 
italiens, fui convoquée devant le tribunal par son 
mari, John McHalday, qui demandait le divorce 
à ses torts.

— Ada, raconte le mari, cuisina un soie un pou- 
let. Je lui fis remarquer qu’il était Irop poivré et 
elle me le jeta au visage. Un autre tour, ce fui un 
steack pas salé qu’elle me jeta. Enfin un oeuf dur 
qui me valut une bosse au front pendant une se­
maine.

— Entre femme et mari, dii le juge, le fait de 
lancer un ceuf, mème s’il est inopporlun, ne cons­
ume pas un motrf suffisant pour déterminer l’exis- 
tence d’une véritable incompatibilité d'humeur.

Une idée pour le St-Bernard ?
C'est de Grande-Bretagne que nous vient cette machine à nettoyer lo 
tunnels. Son action est très supérleure au lavage manuel. Il semble qw 
cette solution sera très bientèt adoptée par les prlnclpaux tunnels routlen 
elle permei un nettoyage partali avec une Interruptlon très llmltée du trafic
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Saisonmeres Pas question de flirter 
avec la secrétaire
Depuis que la romancière Elizabeth Mann Borghese a 
inventé cette machine à écrire pour son chien qui semble 
avoir des lettres (au còte d’un écrivain, c’est presque nor- 
mal), certame* épouses envisagent le jour où les meilleure 
amis des hommes pourront leur servir de secrétaire. Il ne 
sera, alors, plus question de flirt au bureau. Si l'on en 
croit l'expérience en cours, ces braves auxiliaires auront 
encore beaucoup de progrès à taire, leur vocabulaire est 
pour l'instant limitò à un ou deux mots.

è New York
Ajin d’accueillir dignement 
les visiteurs de langue es­
pugnale — et ils seront 
nombreux, Sud-Américains 
en grande majorité — l’Ex- 
position universelle de New 
York vient d’cngager 60 
hitesses en Espagne. Les 
tmici au départ de Madrid, 
déji revètues de leur uni- 
jorme.

Rationnement 
au compte-gouttes

Des vacances 
discrètes

Pour nourrir le bébé-kangourou qui est né chez eux, 
les gardiens du Zoo de Varsovie utilisent une serin- 
gue prolongée par un tuyau de caoutchouc. Malgré 
ce rationnement vraiment au compte-gouttes, bébé- 
kangourou semble parfaitement heureux.De jeunes Romains, avec la 

discrétion propre à l'ItaJie, ont 
décoré leur volture avant de 
partir en vacances d'un certain 
nombre d'inscriptions. Espé- 
rons qu'ils ne mettront pas en 
pratique tout ce qu'ils annon- 
cent, et qu'ils ne sont pas des 
< pilotes-suicide ».

Le rescapé de Peine 
renait à la vie
On se souvient d’Adolf Herbst. C’est le premier res­
capé qui fut sauvé lors de la catastrophe de la mine 
de Peine en novembre dernier. Aujourd’hui, ce jeune 
homme de 20 ans a repris une vie normale. Il vient de 
passer de longs mois dans un préventorium pour se 
remettre. Il conclut sa convalescence sur la Còte 
d’Azur, invité par un hòtelier qui avait suivi le sauvetage 
à la télévision. Sa fiancée, Dagmar Walestzko, 17 ans, 
aux yeux bleus, l’accompagne.

’

Une paire
de bas nylon
pour Sophia POUR ATTIRER L’ATTENTI ON
Cotte scène de « Ma- 
riage à l’Italienne » a 
dO étre tournée une 
seconde fois. Personne 
ne s’était apergu que 
Sophia, qui joue le róle 
d'une turfiste napoli- 
taine, avait fait filer son 
bas. Ce n'est qu'à la 
projection que cela est 
apparu. Sophia n'a pas 
voulu que ses admira- 
teurs la voient ainsi. Il 
a fallu tout reprendre.

Pour attirer l’attention sur leur nouvelle collection de four- 
rures, des fourreurs londoniens ont trouvé ce moyen fort 
simple. Il a suffi que ce ravissant mannequin se promène dans 
les rues des grands magasins pendant une demi-heure... avant 
l’intervention de la polke.

Le méfaits
du tabac
Les tendances mascu- 
lines de la poulette 
qu’a adoptée l’actrice 
Dawn Brooks sont- 
elles dues à son nom 
fort viril d’« Ernesto »? 
En tout cas, «Ernesto» 
ne peut pas voir fumé,- 
sa protectrice sans 
ressentir un violent be- 
soin de nicotine. A 
chacun ses vices. Cela 
n'empèche d'ailleurs 
pas «Ernesto» de pon- 
dre fort ponctuelle- 
ment. Quelle héródité 
pour les pauvres petits 
poulets I

UN CANDIDAI
■ magnétique

i Etrange candidat aux 
prochaines élections lé- 
gislatives britanniques 
1ue l’Honorable Henry 

n Blythe. Hypnotiseur de 
son état, il a décide de 
mettre de son cóté tous 
les atouts et de se faire 

«ri élire gràce à son pou- 
3 voir magnetique en hy- 

M pnotisant ses électeurs.

vocation
des
cavernes ?

Bob est un chien 
gourmand. Au point 
que le petit Nelson, 
jeune collégien lon- 
donien de 11 ans, 
ne peut plus manger 
de friandises sans ré- 
server la part de 
Bob. La seule à se 
plaindre de la situa- 
tion est la mère de 
Nelson : chaque fois 
qu’on veut lui offrir 
ne serait-ce qu’une 
sucette, elle coùte le 
doublé.

Dans le musée de per- 
sonnages de ciré de 
l’Exposition universelle 
de New York, Marilyn 
Chase n'a pas pu s’em- 
pécher de mettre en 
evidente ses biceps en 
passant devant un cy- 
clope des cavernes. Avec 
son seul ceti, le monstre 
ne pouvait mime pas 
loucher. Pauvre...



La palme en toutes choses?
L. L. — Subsesse vivant à l'étranger, ce que j'apprécie le plus, chaque fois que je rentre, 
c’est de trouver encore tant de gens serviables, aimables, surtout parmi les gens plus àgés. 
On sort de sa route pour vous indiquer votre chemin, on vous sourit gentiment au marché, 
on peut se fier aux renseignements qui vous sont donnés dans les gares, dans les agences 
de voyage. Ce qui par contre m'irrite, c’est que nous croyons trop facilement détenir la 
palme en toutes choses. En propreté par exemple. D’accord, tout ce qui est extérieur est 
plus propre qu'aitleurs et mieux entretenu. Mais les gens, est-ce qu'ils se lavent assez ? 
Dans les trolleybus de certame grande ville, cela sent plus mauvais que dans les transports 
en commun d’Àlger.

«Tout à votre Service» ou «pas d’argent, pas de Suisses»?
G. D. — On pourrait mettre en parallèle le « tout à votre Service » bien connu des commer- 
Cants de chea nous qui se targuent de politesse envers leur clientèle et le « pas d'argent, 
pas de Suisses» qui est de notoriété publique à l'étranger! De nationalité suisse, ayant 
passablement voyagé, et hótelière de surcroit, je pense que le sens de l’argent dépasse nette- 
ment le sens de l'hospitalité chea mes compatriotes. On est aimable sans étre généreux, Je 
m'explique : il règne chea nous un esprit de clocher. Le fait d’avoir échappé aux tourmentes 
intemationales et de n’avoir connu ni les affres de la faim, ni celles de la détresse totale, 
nous a rendus égolstes. Ce n’est qu'au moment des catastrophes que renait l’esprit de charité 
et d'entraide. Tant que les gens ont un toit sur la téte et un gagne-pain suffisant, ils se 
cantonnent dans leur formalisme et ne fraient qu'avec leurs semblables.

Remarquea-le, je ne désire en aucun cas mettre tout le monde dans le méme panier ! 
Il y a — bien heureusement ! — des étres plus évolués que d’autres, qui, par leur éducation 
et leur formation professionnelle, ont ime inclinaison naturelle vers la connaissance plus 
approfondie de ce qu’on appelle « les étrangers ». J’ajouterais qu'il n’existe pas de frontièra 
dans le domaine de l’esprit pour autant que les ressortissants de différentes nationalités par- 
tagent les mémes goùts pour une certaine forme de civilisation.

Mais pour en revenir aux visiteurs étrangers, qui seront-ils, quelle sera leur attitude, 
quelles seront leurs exigences? Depuis la demière guerre, les touristes, eux aussi, ont changé 
de visages. Ils représentent toutes les classes de la société et bénéficient souvent à l’heure 
actuelle, dans leur propre pays, d’un équipement touristique supérieur à celili que nous 
pouvons offrir. Incontestablement, la Suisse s'est endormie sur ses lauriers et pour rattraper 
le temps perdu en tracàsseries administratives et autres chicanes politiques et financières, il 
ne suffira pas d'une exposition pour regagner du prestige sur le pian international. Notre 
pays me fait l’effet d’un immense chantier en construction. Les réactions des étrangers? 
Elles seront aussi diverses qu’imprévisibles. Ceux qui ont connu notre pays autrefois, n’y 
retrouveront plus leurs souvenirs d’antan, ceux qui nous rendent visite pour la première 
fois seront peut-étre surpris du doublé aspect de nos villes : immeubles ultra-modernes voisi- 
nant avec des hòtels vétustes, quartiere neufs et rues étroites. Quant au fameux sens de 
l’organisation si próné par les Helvètes, souhaitons qu’il soit aussi parfait que possible et 
que l’accueil réservé aux visiteurs étrangers ne soit pas seulement basé sur un apport de 
devises, mais sur le désir sincère de plaire et d’offrir le meilleur afin que chacun conserve 
un heureux souvenir de son passage dans notre pays.

Où Fon piume poulets et acheteurs
F. S. — Les étrangers qui seront chez nous vont-ils étre « plumés » par certains commercants 
qui ne résistent pas à tirer le maximum de celui qui ne reviendra pas? J’espère que non. 
Car cela fait un tort à la réputation d'un pays et cela vous met dans une de ces rages... 
Je vous écris encore sous le coup du toupet qu’a eu un traiteur de la ville qui ne me 
prenait pourtant pas pour une Américaine. Je lui achète deux poulets rótis (très chers chez 
lui, mais délicieux) et, comme j'avais un long trajet à faire, je lui demande un emballage

supplémentaire. Il me le tend. « Cela fait tant, plus 20 et. d'emballage.» « Payer l’emballage? 
Alore, vous pouvez garder vos poulets.» Et je suis partie, furieuse, laissant le bonhomme 
furieux d’avoir sali pour rien un sac en papier!

Trop de Pestalozzis dans rhótellerie!
T. V. — Nous aimons venir passer nos vacances en Suisse et la seule chose qui nous gène 
est que vous ayez tant de petits Pestalozzis dans l’hótellerie. Ce qu’on peut nous faire la 
legon, dans certains endroits! Dans une station magnifique où nous étions l’hiver demier, 
où tout était beau, la vue, le temps, la neige, nous avons été chiffonnés par la petitesse 
avec laquelle on traitait les hótes. Dans le hall, quatre ou cinq pancartes : « Mettez vos 
vétements sur des cintres », « Enfilez des pantoufles », « Celui qui a de l'ordre est heureux 
dans la vie », etc. Si vous demandiez de la confiture aux myrtilles, on vous prouvait que 
celle aux abricots était meilleure!

Les inviter chez soi à l'improviste
S. A. — Honnétes (en général), serviables (très souvent), nous ne sommes pas hospitaliere. 
Est-ce que nous ne pourrions pas, un peu plus facilement, inviter chez nous ces étrangers 
avec lesquels nous entrons en convereation ? Sans attendre que tout ait été fait à fond et 
qu’on ait nettoyé les vitres. On leur dirait de monter pour boire un petit café, tout simple- 
ment, dans le cadre de la vie familiale. Ne serait-ce pas la meilleure manière de leur faire 
sentir qu’ils sont accueillis, n'auraient-ils pas, ainsi, un contact plus vrai que tous ceux qui 
se font dans les hótels et dans les agences de voyage? Cela nous est arrivé plusieurs fois et 
cela a toujours été un grand plaisir pour nous parce que tout était fait simplement et que 
la convereation allait librement, selon le degré de sympathie que nous éprouvions les uns 
pour les autres. La gentillesse, je crois qu'ils la sentaient, mème si les fenétres n’avaient pas 
été faites depuis quelques jours.

Nous n’avons pas pu répondre directement à notre ’correspondante de France, Mme Genouvier, 
dont nous n’avons pas l’adrase complète. Nos regrets.
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(Petit essai d’autocritique)

eroi
payi une expérience que nous pou- 
où lt vons accepter ou refuser, car 
c’ès nous pouvons nous intéresser 
« la à lui, dans la mesure du possi- 

». Ut ble, ou nous détourner de lui, 
es e l’ignorer. Si cette demière atti­
lt pai tude nous paraìt plus « confor- 
i gì tdble » que le risque d’un con­

tact, disons-nous bien qu’eTle 
est stèrile. Tandis que la pre­
mière, quels que soient les 
quiproquos, les risques possi- 

m bles, sert le pays sur un pian
.pT! qui dépasse de loin nos simples 
iràk
létei

intérèts économiques et com- 
merciaux.

*

Otti, il est bien agréable d’en- 
tendre parler des vertus suis- 
ses. Mais les vertus, cela peut 
se perdre, comme tout ce qui 
est vivant, et il ne serait pas 
mauvais de faire, oh! tout en 
douceur, une revue de nos 
points critiques:
Le « complexe suisse ». Certai- 
nes de nos limites, de nos dif-

ficultés (entre autres celle que 
nous avons à voir grand) 
comme petit peuple et, à ce 
titre, manquant d’un certain 
prestige, sont inévitdbles. 
Acceptons-les en somgeant que 
tous les peuples ont les leurs 
et que Vimportant est de les 
avoir reconnues.
Le « il n’y en a point comme 
nona » est peut-ètre une tenta­
tine semi-consciente de com- 
penser nos sentiments d’infé- 
riorité. Prompts à critiquer,

nous ferions bien de nous rap- 
peler que nos visiteurs sont 
loin de chez eux, en vacances, 
et que de ce fait leur cornpor- 
tement est plus libre qu’en 
temps habituel. Les juger sur 
ce qu’ils sont chez nous serait 
à coup sur les juger trop sévè- 
rement.
« Faire la legon ». Savons-nòus 
d’aiUeurs créer, pour nous- 
mèmes autant que pour nos 
hótes, ce climat de liberté qui 
devrait étre l’un des caractères
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les plus attachants de notre 
paysf Nos libertés — dans le 
meilleur sens du terme — 
sont-elles aussi dans nos 
mceurs ou seulement sur le 
papier de nos constitutions? 
Il faut bien reconnaitre que 
nous avons un défaut national 
qui peut agacer. Le Suisse a 
une généreuse veine pédagogi- 
que et fait volontiers la legon 
aux autres. Regardez autour 
de vous... et peut-ètre chez 
vous!
Le torniste taillable à merci. 
C’est ainsi que certains de nos 
compatriotes le considèrent. 
Peut-on rappeler (et sans faire 
la legon à personne !) qu’un 
touriste est autre chose encore 
que son carnet de chèques et 
qu’il n’est pas heureux là où 
on semble l’oublierf 
Sérieux ou revèches? Pour 
mieux comprendre ce que nos 
visiteurs peuvent attendre de 
nous, demandons-nous ce que 
nous cherchons quand nous 
nous rendons nous-mèmes à 
l’étranger. N’est-ce pas une 
ambiance détendue, souriante ? 
N’avons-nous pas tous éprouvé 
combien un manque d’amabi- 
lité peut gdcher un jour de 
vacances f Or, comme l’étran­
ger croit en général que nos 
conditions de vie sont particu- 
lièrement faciles, il ne nous 
pardonne pas volontiers un 
certain air revèche et, somme 
tonte, davantage d’humeur que 
d’humour.

*
Nous nous vantons d’avoir des 
qualités solides, mais nous 
rendons-nous compte que cela 
ne suffit pas toujours dans les 
contacts quotidiens ? Là, ce qui 
triomphe, en fin de compte, 
c’est sinon toujours la gr&ce, 
qui est un don, tout au moins 
la bonne gràce qui, elle, peut 
s’acquérir.

Et qui relève juste ce qu’il 
faut le goùt des bonnes quali­
tés solides! Anne Sylvain.
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D’Istres, en France, où ils sont stationnés, ils mettent quelques minut 
Chasseurs de construction franpaise, ils dépassent deux fois la vite 
Or, le bruit qu’ils font en arrivant sur sol suisse n’est pas du uniquemeà l

■

wsejjjjpi

Volci, au compiei, le matériel el les hommes nécessaires à i’envol d’un « Mlrage » : de gauche à drolte, le tracteur pour les manosuvres au sol ; le#

:ollage (lei, sana les fusées auxlllaires). Munì de ses fusées, le « Mlrage III » met exactement trois minutes pour monter, du sol, à l’altltude de 
! Ci-dessus, l’atterrlssage. Une modlfication du train d’atterrlssage permei aux « Mlrage » suisses de se poser dans des conditions Irès sévères.
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système électrique ; le camlon-clterne ; l’équlpe-lncendie.
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teiour parvenir à Emmen.
u son. Notre armée en possédera cent. 

ie& leurs réacteurs...

De gauche à drolte, le cap. Brennwald, le cap. Haefliger, chef 
pllote, le cap. Weber et le cap. Brunner sont les premiere avia- 
teurs suisses à avoir plloté un « Mirage ».

fracassa nts
Mirage
Une enquète de Claude-Georges MAYER
et Alfred N. BECKER
Reportage photographique Ernest SAXER

Il dépasse deux fois la vitesse du son : 2400 km/h. 
Sa puissance ascensionnelle est fulgurante. Il pos- 
sède une faculté de manoeuvre étonnante en haute 
altitude. Une sèrie de modifications en font un 
avion adapté à la nature de notre territolre et aux 
nécessités de sa protection. Sa conception permet 
de nombreuses possibilités d’armement moderne. 
Son moteur-fusée est démontable et remontable 
en 15 minutes... L’introduction du «Mirage III» 
dans l’armée suisse est dono pleinement justifiée. 
Personne, d’ailleurs, n’aurait songé à la crltiquer 
si la Commission chargée de traiter l’affaire avait 
pu s’en tenir au budget voté en 1961 par les Cham- 
bres fédérales: 871 milllons de francs pour 100 
«Mirage». L’importance du dépassement prévu 
(576 milllons) condult bien logiquement le législatif 
fédéral et l’opinion publique à remettre en question 
le bien-fondé d’une felle acquisition. Lalssant de 
cdté toute polémique, nous ouvrons lei le « dossier 
Mirage ». A vous de juger...

lalistes en électronique ; contròie <les quatre techniciens de terre ; les appareils depllote ;



fracassants
'Mirage"

C’est l’enfant chéri des usines franfaises Marcel Dassault. Lorsque, le 
25 juillet 1961, fut signé par les représentants de notre armée le contrai 
d’achat et de fabrication sous licence suisse, le «Mirage III» représen- 
tait le sommet de la technique moderne en matière d’avions de chasse 
à réaction. On sait qu’en ce domaine plus qu’en tout autre, la compé- 
tition fait suivre au progrès un rythme effréné, mais aujourd’hui encore, 
le chasseur franjais est d’une conception remarquable.

SA FICHE SIGNALÉTIQUE
Premier avion suisse aux ailes en «delta», il mesure 15 m 40 de long. 
Ses ailes ont une envergure de 8 m 22 et sa hauteur est de 4 m 50. Il 
peut peser de 8,5 à 11,5 tonnes, selon son chargement. Il consommé 
entre 12 et 250 litres de carburant à la minute. Son réservoir peut en 
contenir 4500. Sa vitesse de pointe en pieine charge et en basse alti- 
tude est de 1390 km/h, et dans les meilleures conditions de voi, en 
haute altitude, d’environ 2400 km/h (Mach 2, soit deux fois la vitesse 
du son, équivaut approximativement à 2200 km/h). Sa vitesse ascension- 
nelle : 3 minutes, au décollage à l’altitude de 12 000 m (avec emploi 
de fusées de décollage). Dans des conditions normales, 2 km de piste 
lui suffisent.

SA PLACE DANS NOTRE AVIATION
Maintenant que les présentations sont faites, voyons l’historique du 
«Mirage» suisse. Le contrat entre la firme fran9aise et la Suisse pré- 
voit la livraison de sept unités. Sur les deux «Mirage III-BS» qui sont 
déjà en possession de notre armée (BS = biplace suisse), l’un sert à l’étude 
et à l’aménagement des installations nécessaires à la fabrication de l’en- 
gin en Suisse, l’autre a été remis officiellement à l’aéroport militaire 
d’Emmen le 2 avril demier. Les cinq demiers, d’autres modèles de 
«Mirage III» (S 01 et 02, CS, RS) seront livrés ces prochains mois. 
Pendant ce temps, les industries suisses chargées de la fabrication des 
«Mirage» auront entrepris leurs travaux: jusqu’en 1968, 100 «Mirage» 
doivent è tre préts au voi.

Ces chasseurs viendront peu à peu remplacer notre type d’avion 
le plus démodé: le «Vampire». L’aviation suisse, qui compre actuelle- 
ment 418 unités, se composera donc, avec un effectif à peu près 
inchangé, de «Venom», de «Hunter» et de «Mirage III». Ce qui repré- 
sentera quelque 320 piiotes et une organisation terrestre de 20 000 hom- 
mes. Avec la rapidité d’action du «Mirage», pareille flotte aérienne 
suffit à la défense de notre territoire.

POURQUOI COUTE-T-IL PLUS CHER ?
Le «Mirage III» est un appareil d’attaque, d’interception et de recon- 
naissance. Ses performances remarquables ont suscité parmi le public 
cette réaction: «A quoi bon dépenser des millions pour un engin beau- 
coup trop puissant, qui ne met que cinq minutes pour traverser la 
Suisse entière...?»

Les responsables de notre armée ont expliqué Ieur choix au 
moment où il fut ratifié par les Chambres: c’est l’extréme maniabilité 
en voi de ce modèle, et non sa rapidité absolue, qui a dicté leur pré- 
férence. Et à cet égard, le «Mirage» suisse sera irréprochable.

Seulement, pour qu’il corresponde parfaitement à ces exigences 
particulières, il a fallu prévoir une sèrie de modifications au prototype 
franjais originai; et c’est, avec le renchérissement qu’auront subi les 
foumitures d’ici 1968, une des principales causes de la «rallonge» de 
crédits que doit faire accepter le Département militaire. L’ensemble de 
ces modifications (introduction d’un système d’arme américain qui rau­
che à tout l’aménagement de l’avion, à l’installation électrique, à l’amé­
nagement du cockpit; structure modifiée pour recevoir une crosse per- 
mettant les atterrissages courts; renforcement et modification du train 
d’atterrissage permettant le stockage des avions dans les cavernes; adjonc- 
tion de fusées de décollage, etc.) est effectivement très judicieux, mais 
son coùt a dépassé dans une mesure considérable le budget de départ.

UNE PARTIE SERRÉE
Au stade actuel du processus de livraison et de construction en Suisse 
des «Mirage», le Conseil fédéral est d’avis qu’il n’est pas question de 
faire marche arrière; mais il faudrait bien pourtant suspendre l’achat 
si le Parlement refusait les crédits supplémentaires. Pour l’heure, une 
partie de l’opinion publique remet en cause la politique entière de 
nos chefs militaires. Ceux qui la condamnent disposent d’arguments 
éloquents, puisque le renchérissement des 100 «Mirage» équivaut au 
total des dépenses de la Confédération durant l’année 1937 ou 1938... 
D’autre part, on revient sur les différents projets qui, en 1961, avaient 
été abandonnés au profit du «Mirage» (le «Draken» suédois, notam- 
ment); les avantages qu’ils présentaient sont aujourd’hui faciles à mettre 
en valeur.

On le voit, c’est une partie serrée que doit mener le Dépar­
tement militaire devant les Chambres pour défendre victorieusement 
une nouvelle fois le «dossier Mirage». Son meilleur atout est certaine- 
ment la perfection de cet appareil dont le pilote d’essai de la compa­
gnie américaine à laquelle la Suisse a fait appel, un pilote chevronné 
qui s’est illustrò au cours de la dentière guerre et en Corée, a dit: 
«C’est le chasseur à réaction supersonique le plus étonnant par sa rapi­
dité ascensionnelle que j’aie jamais eu entre les mains...»

C.-G. U. et A. N. B.

< Le pllotage 
d’un « Mirage », dont 
on voit lei 
la carlingue, n’est 
pas une petite affaire : 
jusqu’à deux cents 
manipulations 
sont nécessaires 
pour trente minutes 
de voi I 
C’est pourquol 
il est recommandé, 
avant de prendre 
les commandes, 
de « potasser » 
son manuel 
d’instructlons...

▲
Ces trois types 
de chasseurs 
composeront 
notre armée de l’air 
en 1968 : de 
haut en bas, 
le « Mirage III », 
le « Hunter » 
et le «Venom ».
Seul, ce dernier 
n’atteint pas 
la vitesse du son.
Le «Vampire», 
démodé, est condamné 
à disparaitre 
d’Ici là.
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« Oscars» 
pour les 
vacances et 
le camping
La ile Foire internatio- 
naie du camping, a Es- 
sen en Allcmagne, a 
coutume de choisir les 
nouveautes Ics plus ré- 
volutionnaires ou les 
plus attrayantcs pour 
leur attribuer un « Os­
car ». Cotte annec, l'ont 
obtcnus ce « bain de 
solcil » (à gauche), vé- 
ritablc petite ile flot­
tante ideale pour le 
bronzagc, et ce tólc- 
phone optique ,à droi- 
te), qui pcrmct de trans- 
mettro des messages à 
8 km de distancc.

Un savon
entre des mains mouillées...
Il y a quelque temps (volr « S-J » 
N° 15), Cliff Richard nous avait 
confié avoir pàti de la popularité 
immense des Beatles en Angle- 
terre. Cliff était lui-méme encore 
inconnu lorsqu’Elvis Presley, Idole 
N°1 des Etats-Unls, refusa de le 
recevolr chez lui. Eh blen I aujour- 
d’hui, le grand Elvis, l’indétròna- 
ble, le vénéré, n’a pas vu sans 
quelque inquiétude le quatuor

chevelu falre « des ravages » sur 
son propre terraln. Tant il est vrai 
que la gioire est comme un savon 
que l’on tient les mains mouil­
lées... Cela, et beaucoup d’autres 
choses que l’on ignorait encore, 
Elvis l’a raconté à notre ami Henry 
Gris à l’intention de « S-J ». Il est 
très difficile d’approcher Elvis, de 
forcer le barrage d’imprésarios, 
de gardes du corps, d’anticham-

bres qui séparent l’« idole » du 
commun des mortels. Une idole 
en aquarium, littéralement, qui vit 
dans un monde filtré, qui se dé- 
place en vase clos. Aussi l’inter- 
view que nous avons obtenue 
peut-elle étre considérée comme 
un tour de force. Je la publierai 
en trois tranches et j’espère que 
vous trouverez à la lire autant de 
plaisir que moi !

« Les gens qui prétendent que {e redoute le contact avec le public sont idiots. J'ai simplement un 
programmo chargé : trois films par an, ce qui ne me permei pas de mettre au point un tour de ebani. »

line
interview
exclusive

D
ans un coin d’ombre du pla­

teau, un jeune homme est 
affale sur une chaise de 
toile. Ceux qui vont et vien- 

nent alentour se tiennent à dis- 
tance respectueuse. On n’ap- 
proche pas Elvis Presley ; et 
Joan Staley la .jolie blonde, sa 
modeste partenaire dans Rous- 
laboul, le couve de loin d’un 
regard à la fois avide et atten- 
dri. Elvis ne la voit pas. Elvis 
est solitaire. Il pourrait lire. Il 
ne lit pas. Il attend, résigné, 
que reprenne le travail. Certes, 
il est révolu le temps où les 
marchands de gioire lui prédi- 
saient un succès de deux films, 
au plus ! Des films ? Elvis en 
a fait seize en gardant la cote 
d'amour. Le dix-septième est 
Rouslabout, avec la décorative 
Barbara Stanwyck en vedette 
fémmine.

Comme mon entrevue avec 
Elvis Presley a re?u la bénédic- 
tion de son état-major au com­
pia, je m'avance avec désinvol- 
P*re. Je m'avance. Je suis tout 
près. Le garfon reste affalé 
dans sa chaise de toile. Quand 
on a le monde à ses pieds, 
pourquoi se soucier d’une four- 
mi ? La fourmi que je suis 
patauge lamentablement.

Moi : Heu... Je vous vois 
inoccupé. Me permettez-vous 
quelques questions ?

Elvis (très poli) : Je vous 
attendais. Une minute... que je 
vous donne une chaise. (Il se 
lève, prend un siège, le place 
à còte du sien.) Etes-vous bien 
ainsi ? Pas trop de lumière 
dans les yeux ?

Moi : Merci. C’est parfait.
Elvis : Vous le voyez, je suis 

en plein carnaval. C’est le sujet 
du film. Le colonel Parker est 
notre conseiller technique. Il 
compte sur une réussite.

Moi : Et il y parviendra, je 
pense. M. Wallis sait ce qu’il 
fait !

Elvis (très sérieux) : Il le 
sait. Le colonel et moi, nous 
croyons en lui. Je ne suis pas 
une vedette comme les autres, 
moi. Je n’ai pas le droit de 
veto sur un scénario, mais je 
suppose que ces messieurs me 
guident au mieux. Ils y ont 
aussi intérét. D’ailleurs on 
n’arrive à rien si l’on ne fait 
pas confiance aux gens.

Moi : Juste ! Prétendez-vous 
cependant pzr-là que vous por- 
tez un amour égal à chacun de 
vos seize films ?

Elvis : Pour ca non ! Cer-

tains d’entre eux, je voudrais 
ne les avoir jamais faits ! Tous 
ont rapporté des millions, vous 
dira le colonel et... ce n’est pas 
à négliger non plus !

Moi : Selon vous, étes-vous 
en progrès depuis « Love Me 
tender » ?

La semaine 
prochaine :

« Les Beatles ne 
m’ont pas encore 

remplaf é ! »

d'Elvis
Presley
PAR HENRY GRIS

Elvis : Oui et non. Des gens 
me disent que je ne change pas 
et moi il me semble que, petit 
à petit, j’évolue. Je suis plus 
mùr. J’apprends... sans pour 
autant vouloir renoncer à chan- 
ter. Je n'ai pas encore l’étoffe 
d’un acteur dramatique et sur-

« Certoins me disent que je ne change pas et mai il me semble que, 
petit à petit, j'évolue. Je suis plus mùr. -l'apprendi... sans pour 
autant vouloir renoncer à chanter. Et surtout, j'aime ce que je (ais. »

tout : j’aime ce que je fais. 
Sauf dans ma dernière produc­
tion...

Moi : Vous parlez de « Kis- 
sin Cousins » ?

Elvis (il rit) : Ils m’avaient 
donné un doublé róle et une 
perruque blonde ! J’avais l’air 
si bète, avec cette perruque, 
que je ne pouvais pas me déci­
der à rejoindre les camarades 
sur le plateau ! Je suis resté 
au moins deux heures dans ma 
loge, malheureux comme les 
pierres. Ce que j’ai pu la détes- 
ter, cette perruque !

Moi: Oubliez ce cauchemar ! 
Vous voici un vrai profession- 
nel du film, aussi à l’aise dans 
un studio d’enregistrement que 
devant les caméras. Mais le 
contact avec le public, Elvis, 
qu’en faites-vous ? Certains 
chuchotent que vous le re- 
doutez.

Elvis : Ils sont idiots. Tout 
comme ceux qui prétendent que 
ma longue absence de la scène 
est une tactique du colonel. Je 
n’ai pas peur. J'ai simplement 
un programme chargé, avec 
trois films par an. Cela ne me 
permet pas de mettre au point 
un tour de chant.

Moi : Quand un film est ter- 
miné, que faites-vous ?

Elvis : Je rentre chez moi en 
vivant les cinq jours les plus 
heureux de ma vie.

Moi : Comment donc ?
Elvis : Il serait plus juste de 

dire les cinqs nuits, la grande 
aventure, celle qui me permet 
de supporter un séjour à Holly­
wood.

Moi : Mais encore ?
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LES
INDISCRÉTIONS
DU
PINGOUIN
• Marcel Achard a l intention de 
consacrar sa prochaine pièce à 
la jeunesse. Il étudie son compor- 
tement, ses goùts, ses activifés, 
ses réalisations, en particulier sur 
le pian de l'esprit. Sa première 
impression se résumé ainsi: < Les 
jeunes, en fait d'esprit, semblent 
avoir le nécessaire, mais il y a 
peu de grosses fortunes... »

• Les étudiants d'Harrow ne sont 
pas peu fiers de savoir que leurs 
canotiers sont faits de la méme 
paille et sur le méme modèle que

• Avant son départ pour une 
tournée en Scandinavie, Maurice 
Chevalier est allé complimenter 
Juliette Gréco au Théàtre Edouard 
VII, et il lui a fait cette confiden- 
ce: « Je quitterai la scène un iour 
par pitié: pour laisser la place à 
un vieux yé-yé I »

• Les étudiants de l'Université 
d'Ibadan (460 000 h.) dans la Ni­
geria, ont décidé de mettre à pro- 
fit la technique moderne pour 
composer le premier dictionnaire

• Les teen-agers britanniques ont 
voulu avoir une reine. Jacqueline 
Pritchard, 19 ans, a triomphó de 
dix-huit finalistes au Regent bal- 
room de Brighton. Cela lui vaut 
un voyage à Madrid où elle ren- 
contrera « au sommet » la reine 
des teen-agers espagnols, et la 
promesse d'un ròle dans le pro- 
chain film de Samuel Bronston.

Pour le vieux «Due», la belle époque se situo vere les années 30. « C’est alore, dit-il, que {’aurais du 
marquer raon temps corame grand architecte » (il regrette d’avoir abandonné ses études).

VOUS ÉCRIVEZ A

SPECIAL-
JEUNES

ll'IllUSIRE

VOUS RÉPOND

Georgette Jendly, Pribourg. J'ai 
In avec intérét votre reportage

sur la voile et notamment, dans 
«S-J» No 31, le chapitre con- 
sacré au choix d'un voilier. Je 
possède moi-mème un Snipe et 
comme je désirerais faire de pe- 
tites croisières, j’ai l’intention de 
faire l'acquisition d'un Marau- 
deur ou d’un Corsaire. Vous in- 
diquez les prix approximatifs de 
ces bateaux. Pouvez-vous me dire, 
le plus rapidement possible, car 
la saison de la voile est déjà avan- 
cée, où il faut que je m’adresse 
pour trouver ces modèles au prix 
que vous indiquez ?

Nous avons transmis votre lettre 
à Jean Olivier qui vous ripondra 
directement en ditail, mais pour 
d’autres lecteurs qui ont les 
mémes problèmes, il faut priciser 
ceti : le marchi des voiliers n'est 
pas comparable à celui des auto- 
mobiles. Cheque chantier est en 
général spicialisi dans un type 
de voiliers. Pour en connastre 
l’adresse, il suffit de la demander 
au président d’un cercle de voile 
locai. Il est tris possible, par 
exemple, que le type disirè ne se 
fabrique dans aucun chantier du 
canton, c’est pourquoì en frap­

poni ò la bonne porte, les re- 
cherches peuvent itre de beau- 
coup simplifiies.

Sophie Conte, Lausanne. Cham- 
pionnat suisse d'ensembles de 
rock et twist, deuxième élimina- 
toire, à Renens, j'ai été vraiment 
emballée par l'attraction de la 
soirée : Peggy Noire, accorapa- 
gnée par les Volcans. Elle est 
sensationnelle... et pourtant, les 
filles sont plus exigeantes avec 
les chanteuses qu’avec les chan- 
teurs ! Malheureusement pour

elle, les « copains » d’un orches­
tre de Renens lui ont saboté le 
début de son programme. Les 
Volcans aussi sont bien et jolis 
garcons, avec sa, surtout le chan- 
teur. Claude était-il à Renens ? 
Si oui, son avis s.v.p. A quand 
un article sur Peggy ?
Claude était membre du jury, 
donc si tu as consulti le classe- 
meni, tu connais son avis. Quant 
à Peggy, son tour viendra. Mais 
nous parlerons d'abord des Vi- 
kings, qui ont remporti la Coupé 
pour 1964.

Ne sole pas si bète
(France Gali)

L’Ami de mon Enfance
(Sheila)

Petite Mèche de Cheveux
(Claude Francois)

ceux de Maurice Chevalier. Le 
célèbre chanteur les commande, 
en effet, à Luton, une fabrique 
anglaise qui foumit aussi ses pa- 
namas de vacances à sir Winston 
Churchill.

ibo-anglais (Cibo est le dialecte 
de la Nigeria de l’Est). Cela con­
siste à parler ’devant un palato- 
graphe, un appareil qui photogra- 
phie la position de la langue 
quand on prononce tei ou tei son.

nteuse Alice 
aigue: plus 

orrespona à

Roi du jazz, 
il condamne le rock 
sans appel Un Duke" pas très gai
L’époque du rock et des 
Beatles ne lui plait pas. 
Mais pas du tout.
— Ah ! Paris et Londres dans 
les années 30, dit-il avec 
une grimace de son visage 
ravagé. C'ótait quelque cho- 
se... Si je n'ótais pas Duke 
Ellington, j'aurais aimé lais­
ser ma marque à cette épo- 
que-là, comme grand archi­
tecte : ètre un Wright ou un 
Le Corbusier. Je ne me suis 
jamais consolé d’avoir dO 
abandonner mes études il y 
a près d'un demi-siècle...

Duke traverse une grande 
crise de nostalgie.

— C'est depuis la mort de 
Jean Cocteau, avoue-t-il. A 
l'époque de ma première 
tournée en Europe, il avait 
déclaré aux journalistes, en 
parlant de moi : « Son swing 
» bombarde littóralement 
» l’Sme.» Dès lors, l’Europe 
qui me connaissait encore 
mal me fit un triomphe, et 
entre Cocteau et moi est 
née une grande amitié. Il

était jeune alors. Aujour- 
d’hui, il est parti...

Ellington, dont on vanta 
toujours la jeunesse, au 
moins pour ce qui est de 
l’art et du dynamisme, a pris 
brutalement conscience de 
sa vieillesse. Il ne cherche 
plus méme à se renouveler 
et il n’a sans doute pas tort, 
car son style a atteint une 
perfection que le public ró- 
clame, felle qu'elle. Il n'a 
peut-étre pas oublié, non 
plus, la lepon de Sydney 
Bechet, qui se dévalua et 
perdit son public lorsqu’il 
chercha à s’adapter à ce 
que les jeunes aimaient à 
ce moment-là, juste avant la 
vague de fond du rock.

Le « Due » n’a jamais été 
très gai. A présent, il est 
franchement triste.

Ce qu’accentuent les po- 
ches sous ses yeux, tou­
jours plus lourdes.

— Au fond, dit-il encore, 
si je n'avais pas eu de suc- 
cès, quand je jouais dans 
un bar pour gagner de quoi 
faire des études d’archi- 
tecte, j’aurais peut-étre 
mieux réussi ma vie...

Les hommes àgés, fus- 
sent-ils illustres, ont de ces 
regrets. Le bon vieux 
temps... Pour lui, c’ótait ce­
lui du « new deal » de Roo­
sevelt, de Garbo la Divine, 
de Maurice Chevalier, et 
d’un Paris où l’on pouvait

flàner sans risquer l’asphy- 
xie et l'écrasement.

— Alors qu’à présent... De 
nos jours, on aurait assas­
sinò Roosevelt aussi bien 
que Kennedy... et il y a les 
Beatles. Et Londres et Paris 
s’américanisent : ces villes 
perdent leur style.

Car Duke est restò un 
grand seigneur de la folle 
époque. Un trait suffit à le 
dépeindre. Lorsqu’une mil- 
liardaire de New York l’en- 
gagea pour une soirée à 
prix d’or, et ajouta que ses 
musiciens devaient ensuite 
partir sans rester avec ses 
invités, il dit :

— En ce cas, madame, je 
rabaisse mon prix de moitié!



Audacieux et 
volontaires, 
deux hommes 
sans fortune 
sont devenus 
en quelques
années les

•

propriétaires du 
ranch et des 
haras les plus 
fabuleux de 
Californie et les 
maitres incon- 
testés du 
turf américain.

Dompteurs-nés, ces deux hommes ont dompté la vie comme 
ils l’ont ensulte falt de leure chevaux. Dana leur ranch de Call- 
fornle, Tenney (en haut) s’occupe de l’élevage et de la repro­
duction, tandis qu’Ellsworth (en bas) gòre l’entreprlse.
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Les ranchers
■ ■■■ ■ ■ nmm •

Depuis quelques années, aux Etats-Unis, les foudres du turf des 
cótes atlantiques sont peu à peu destitués au profit de deux 
mormons, Rex Ellsworth et Meshach Tenney, deux fameux 
cow-boys de Califomie. Dans leur ranch fabuleux, leurs écuries 
entretiennent constamment environ six cents pur-sang qui éclip- 
sent facilement ceux des Whitney, des du Pont, des Vanderbilt 
ou des Guggenheim. Sur les champs de courses, leurs noms 
sont cependant nouveaux, car le vaste empire à la téte duquel 
ils se trouvent maintenant, ils l’ont créé eux-mémes — et fort 
récemment — au prix de la ténacité et des efforts les plus 
grands. D’ailleurs, actuellement encore, Ellsworth et Tenney 
n’ont pas que des amis dans le monde du turf.

Intransigeants avec eux-mémes, ils le sont également en ce 
qui concerne leurs employés et parfois leurs chevaux ; ils le 
sont surtout avec les organisateurs des courses et c’est peut-étre 
ce qui fit leur succès. Ellsworth, à 55 ans, est un homme d’al­
lure élancée. Rarement on le voit sourire et le gain le plus fan- 
tastique ne le dépare pas du calme olympien qu’il affiche en 
toutes circonstances. C’est lui qui gère les affaires. Tenney, son 
collègue, plus familièrement surnommé « Mish » s’occupe da- 
vantage de l’entraìnement des bétes et de leur reproduction.

Mais les deux hommes ont une histoire qu’il vaut la peine 
de connaìtre. Ils étaient encore sur les bancs de l’école dans 
une petite localité de l’Arizona, lorsqu’ils se rencontrèrent pour 
la première fois et formèrent le projet d’élever des chevaux de 
course. Tenney était orphelin et n’avait aucune fortune pour 
financer le moindre départ dans cette direction. De son cóté, 
Ellsworth n’était guère plus avancé, car son pére, extrémement I 
puritain, désapprouvait totalement l’entreprise et refusait de 
la financer. Néanmoins tenaces, les deux garfons firent l’acqui- 
sition d’une jument pour 50 dollars dans une vente aux enchères 
et construisirent leur première écurie. Participant ensuite aux 
courses régionales, ils réalisèrent quelques gains et se procurè- 
rent d’autres bétes selon le méme procédé. C’était un début, 
mais ils voulaient aller beaucoup plus loin et, pour cela, il ] 
leur manquait un élément important : un étalon de race.

Enhardi par leurs premiers succès, Ellsworth n’hésita pas I 
à emprunter à une banque du Colorado la somme de 100 000 
dollars et à s’embarquer pour l’Europe à la recherche de l’objet 
de ses réves. C’est dans les écuries les plus renommées de l’épo- 
que, celles du prince Ali Khan, qu’il allait le découvrir. Son 
prix dépassait de beaucoup la somme prévue, mais peu lui im- [ 
portait : en effet, selon les connaissances pratiques et techni- 
ques qu’il possédait, «Khaled» était le seul pur-sang qui put I 
lui convenir. Il ne se trompait pas.

L’enjeu était de taille certes, mais l’esprit d’entreprise d’Ells- 
worth et de Tenney devait le surmonter aisément. « Le chevai, 
disent-ils, est un trésor accordé par Dieu aux hommes ; il s’agit 
de le faire fructifier. » Pour cela, point n’est besoin de trop de 
sentimentalité. Les affaires sont les affaires ! Selon Tenney, le | 
monde n’a que trop compliqué l’élevage des chevaux de coursi 
Un jet d’eau de temps à autre suffit à les baigner ; des mas- 
sages fréquents, de méme que pour un athlète, leur sont néce 
saires, mais point de ce brillant dont on veut si souvent les 
revétir, ni de ces caresses dont ils n’ont que faire et qui, bien 
plus, les exaspèrent. Pour maintenir un chevai en bonne forme 
ce qu’il lui faut surtout, c’est une nourriture simple et une litière | 
propre.

Cette fajon de considérer leurs écuries comme les placements I 
d’une affaire commerciale avant toute autre chose n’a pas nui 
aux deux hommes. Il est vrai que pour cette raison précisément, I 
ils se sont attirés des haines implacables qui, quelques années 
plus tòt auraient pu leur ótre fatales. Mais leur puissance est 
maintenant incontestée, ainsi que les résultats de leur méthode. 
Après « Khaled », une quarantaine de juments du prince Ali 
Khan sont devenues, à leur tour, leur propriété et toutes les | 
écuries du monde seraient prétes à leur céder des bétes.

« Notre but, déclarent-ils toutefois, n’est pas de produire j 
davantage de chevaux que nous en possédons actuellement, mais j 
d’en produire le méme nombre et de méme qualité. Si nous 
achetons toujours, nous vendons aussi, maintenant. Certaines j 
écuries, une fois un maximum atteint, ont interrompu les échan- 
ges avec l’extérieur. Cela les a perdues. Nous ne renouvellerons 
pas l’expérience et poursuivrons notre commerce. »

Dans le haras Immense, les scènes de cette sorte ne sont pas 
rares, la reproduction des pur-sang étant une des activités essen- 
tielies du ranch. (Photo-couleur John Launols, Camera-Presa)

Selon Tenney, le monde n’a que trop compliqué l’élevage des chevaux. Point n’est besoin de bains 
trop réguliers. La traversée d’une rivière, un jet d’eau de temps à autre font amplement l’affaire. Ce 
qu’il faut surtout, c’est une nourriture saine et une litière propre. Le chevai est une affaire commer­
ciale et il est important de maitriser son caractère.-
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Un documentaire exclusif 
de Micha GRIN

"...depuis trente ans 
que nous parcourons 
le monde en famille..."
("A mes chansons11, Gilles)

Jusqu’à ses mains 
qui chantent, 
elles sont 
ilammes, voiles, 
elles supplient, 
elles adorent ; 
des mains 
d’aristocrate.
(Photo Henry Wyden)

<D

Résumé
des premiere articles:

Jean Villard-Gilles nous a longue- 
ment conté ses souvenirs. Nous 
avons vu comment l’« Histoire du 
Soldat » avait décidé de sa carrière 
en 1918. Puis nous l’avons suivi à 
Paris et à travers le monde où les 
cabarets se disputaient la faveur 
d’engager les duettistes Gilles et 
Julien. A còté d’eux, un jeune dé- 
butant timide auquel Gilles con- 
seilla de tenir une guitare pour se 
donner une contenance: Tino Ros­
si. Ecole du théàtre avec Jaques 
Copeau, les tournées magnifiques 
à travers la Franco avec Les Co- 
piaus. Période non point faste mais 
combien enìvrante, émotion de Gil­
les quand il nous en parie, d’autres 
ont pris la relève mais ce sont in- 
contestablement Les Copiaus qui 
ont lancé la forme du spectacle 
complet. Poète, chansonnier, écri- 
vain, acteur... laissons parler Gilles, 
il a encore tant de choses à nous 
dire.

Le iangage des mains
Des murs nus entourent Gilles, là-haut, dans son 
studio du ciel. Compose-t-il? J’ai frappé doucement 
pour qu’il m’entende à peine et j’ai poussé la porte.

Des murs nus, sauf une affiche, « Gilles et 
Julien » par André Girard, magnifique d’harmonie 
et de dynamisme. Julien avec son nez droit, sa 
mèche qui tombe sur l’oreille, Gilles, les cheveux 
lissés en arrière, les mains qui parlent au public.

Les mains de Gilles. Jeux de physionomie, jeux 
de voix, jeux de mains.

Fines, délicates, légères, souples, elles se font 
ailes, feuilles, fleurs, blés mouvants, flèches de 
cathédrale, arbre ou rivière, amoureuses, elles sont 
plis d’une robe, chevelure de femme, galbe d’une 
jambe, contour d’un sein, elles sont flammes, voi­
les, vagues en furie, brise ou ouragan, elles sup­
plient, elles adorent, elles vengent.

Et puis, soudain, comme un voi d’alouettes effa- 
rouchées, ces dix doigts, frénétiques et électriques, 
qui se multiplient par cent et par mille, disparais- 
sent; voici deux mains élégantes et soignées, deux 
mains d’aristocrate — d’aristocrate de la chanson.

— A votre santé! dit Gilles. Il est juste à point!
— Vous prendrez bien un morceau de tarte, 

ajoute sa femme si spontanée dans son hospitalité.
Repos dans le voyage à travers le temps. Assez 

travaillé pour aujourd’hui. A demain, Gilles!

Henri-Georges Clouzot
Homme de théàtre, chansonnier, Gilles se sent 
attiré par le cinéma, non comme acteur, mais

comme scénariste. Une rencontre providentielle : 
Clouzot.

« Il est plein d’idées, d’une intelligence aigue, 
rapide, sa mémoire encyclopédique. On le sent dé- 
voré d’ambition. Il a un còté voyou, un culot dés- 
armant, une adresse de chat.»

Gilles travaillé avec Clouzot à plusieurs films, 
mais ce n’est qu’une expérience. Ce qui reste de 
cette collaboration ?

— Une pièce et trois chansons, précise le chan­
sonnier, en feuilletant une liasse de papiers où je 
reconnais son écriture altemant avec celle de 
Clouzot.

» Une idée à moi, une pièce sur l’amitié. Elle 
devait étre jouée au Théàtre des Arts, mais la 
guerre survint et le projet avorta.

» Je parcours ces feuillets: pourquoi ne la joue- 
rait-on pas aujourd’hui ? L’atmosphère en est dense, 
le texte prenant. On imagine facilement ces anciens 
copains se retrouvant dans un chalet à la monta­
gne après de nombreuses années. L’un est ban- 
quier, l’autre mécanicien, un autre que l’on avait 
convoqué ne répond pas: mort. Puis apparait ce 
personnage cynique, intelligent, recherché par la 
pohce, Mathias qui vole le banquier.

» Malgré cela, à l’arrivée de la gendarmerie, les 
copains, par amitié, inventent un stratagème pour 
le sauver, jusqu’à sacrifier une voiture. Mathias, 
aussi bon violoniste que beau parleur, échappe ainsi 
aux griffes de la police et tout finit par s’arranger. t-

« Un róle pour vous?»
— Cette pièce ne pourrait-elle pas donner un spec­
tacle actuellement, Gilles ? (Suite à la page 48)
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Voici comnient 
chasser la poussière 

de votre foyer!

Houle Hoover — l’aspirateur qui piane Hooverette — l’aspirateur-balai poids piume et polyvalent
La Boule Hoover est un aspirateur à usages multiples doté 
d’étonnantes qualités et d’un rayon extraordinairement grand. 
Avec une grande puissance d’aspiration, il dépoussière, sans 
effort et très à fond, sols, tapis, escaliers, meubles rembourrés.

Fr. 298-

La Hooverette est l'aspirateur idéal pour les petits logements. 
Ultra léger, robuste, incroyablement maniable et d’une puis­
sance étonnante. Elle débarrasse sols et tapis de toute trace de 
poussière et passe méme sous les meubles les plus bas.

Fr. 168.- (accessoires spéciaux Fr. 30.-)

Et le clou: la Boule Hoover piane sur un coussin d’air et obéit 
au moindre geste.

Et la Hooverette en bandoulière est idéale pour le dépoussié- 
rage des meubles rembourrés, rideaux, bibliothèques et voi- 
tures.

Consultation et démonstration sans engagement 
par le magasin spécialisé de votre choix.
Service Hoover - proverbialement bon !
Appareils Hoover SA, Zoug

gararide de
qualità
irréprochable
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Une vie que l’on chante 
Jean Villard-Gilles

Une jeune ballerine qui (alt carrière aujourd'hul, Gilles l’a découverte à Paris. 
Claire Sombert étaK la petite Aube dans « Le Passage de rEtoile », è Mézlères.

— Certainement, mais il faudrait trouver les 
acteurs...

— N’est-ce pas un ròle pour vous, ce person- 
nage de Mathias si puissamment campé, divers, 
nuancé, excessivement vivant?

— Je ne pense pas, je n’aurais pas assez de 
poids et je serais obligé de me torcer, ga ne serait 
pas bien. Non, nous pensions à Michel Simon...

Nous parlons théàtre, je me souviens de cette 
conférence que Gilles donnait au Théàtre munici- 
pal de Lausanne en 1944: «Théàtre! lieu de commu- 
nion... Communion dans la vérité, dans la beauté, 
dans la grandeur. Dieu! Que nous en avons be- 
soin! Ce théàtre, je ne puis plus l’attendre. J’ima- 
gine qu’il existe déjà, je le vois!... Il sera avant 
tout: actuel, collectif, universel et — bien sùr — 
d’abord humain! Humain, parce que l’homme seul 
nous intéresse, non pas l’individu, mais la personne 
humaine, Tètre libre, de chair et de sang, mais 
doué d’une àme qui est en lui le signe de quelque 
chose de plus haut que lui qui le préoccupe...»

Des photos de cette activité: ime jeune balle­
rine, souple, aérienne, un aubergiste moustachu.

— Cette petite qui fait carrière aujourd’hui 
jouait le ròle d’Aube dans ma pièce Le Passage 
de VEtoile, jouée à Mézières.

» Je l’avais découverte à Paris après avoir passé 
en revue de nombreuses danseuses.

— Vous aviez pensé dans cette pièce à l’en- 
seignement de votre maitre Copeau...

— J’avais l’ambition de réaliser notre réve, celui 
des Copiaus, en réunissant la danse, les chceurs, 
le théàtre. Je pense que l’originalité de cette pièce 
consistait en ceci que le ròle principal et la scène 
essentielle étaient dansés et non joués.

Suivra La Grange-aux-Roud, autre pièce de 
Gilles, qui poursuit sa carrière sur nos scènes 
romandes avec un égal succès.

«150000 Vaudois qui...»
Le moustachu que j’évoquais à l’instant, c’est Gilles 
dans le ròle de l’aubergiste, ce Jean-Paul qui 
s’adressait à Frantz en ces mots : « Ah ! tu trou- 
ves! H y a trois mois, tu faisais un foin du diable 
parce que tu ne pouvais pas avoir Maria. Vos 
parents se réconcilient. Tout va s’arranger! Pata- 
tras! Tu fous tout en l’air pour une fille muette 
dont on ne sait qu’une chose, c’est qu’elle est dan­
seuse de professioni Une étoile... Qu’est-ce qu’elle 
deviendrait ici avec sespieds de fée et ses mains 
comme des bijoux? Tu la regardes, mais tu ne la 
vois pas! Tu vois ton réve! Elle, sa vie n’est pas 
chez nous. C’est un papillon de nuit qui a besoin 
des lumières de la ville, des feux du théàtre et des 
applaudissements du public!»

Le Passage de VEtoile et la Grange-aux-Roud 
jouées à Mézières devaient remettre à flot les 
finances de ce théàtre.

— Le théàtre chez nous, dit Gilles, c’est un pro- 
blème; on ne donne pas d’argent pour celui du 
Jorat; c’est un besoin culturel qui devrait étre 
assuré par l’Etat à qui il devrait appartenir, comme 
au peuple. Il faudrait que 150 000 Vaudois donnent 
1 frane et non un type qui donne 10 000 francs! 
C’est dommage que l’exploitation du Jorat soit si 
difficile et la saison si courte. Et puis, il faudrait 
toucher à de grands sujets et ga... Comprend-on 
encore le problème des chceurs? Et quel travail! 
Jamais nous n’avons eu assez de temps pour les 
répétitions de La Grange-aux-Roud. Treize répé- 
titions quand il en aurait fallu au moins trente 
pour mettre en place tout ce monde, ce mélange 
de professionnels et d’amateurs qui se connais- 
saient à peine ou mème pas!

Ses pièces cependant avaient porté.
Succès que Gilles ressentit profondément, au- 

quel il associait la petite danseuse Claire Sombert,

Hans Haug, le compositeur et Domenjoz qui avait 
brossé les décors, ainsi que l’équipe de La Grange- 
aux-Roud, le musicien Jean Binet, le peintre Lecoul- 
tre, Mady Berry, Alain Nobis, Albert Itten et 
William Jaques.

1939: retour au pays
J’aime Gilles. Il y a en lui tant de facettes diverses, 
tant de lumière et aussi ces ombres que Ton devine, 
ces coins d’ombre dans lesquels nous n’irons point 
nous aventurer. Un homme avec ses grandeurs et 
ses faiblesses, ce qui nous le rend encore plus pré- 
cieux, encore plus proche, encore plus cher.

Ce matin comme d’habitude, j’ai arrèté ma vol­
ture devant l’église. J’ai salué le souvenir de Paul 
Budry, une plaque commémorative, j’ai descendu 
la ruelle qui conduit à la maison du poète, gravi 
les marches de pierre, tiré la sonnette:

— Gilles, c’est pour toi! a dit la voix sonore 
de sa femme.

Il y a des matins où on devrait pouvoir conti- 
nuer sans transition oe qu’on a fait le soir, que 
les choses se retrouvent exactement pareilles... 
Poserais-je aujourd’hui des questiona intelligentes 
(comme on dit) ? Prendrais-je des photos valables? 
Saurais-je renouer ce lien qui permet le contact?

Et puis Gilles apparait. Il sourit. Aussitót toute 
peur s’est enfuie ; me voici de nouveau dans cette 
ambiance généreuse qui vous enveloppe comme une 
chaleur tendre et qui m’entourera encore long- 
temps après que je les aurai quittés, sa femme et 
lui. Pour l’instant, nous nous arrèterons dans ce 
voyage du temps, à cette étape douloureuse et 
sanglante, aussi vaine qu’imbécile, de la guerre de 
1939 qui marque pour Gilles, une fois de plus, un 
brutal changement.

«Tiens, mais c’est Gilles!»
Près du port où des p’tits navires 
Dorment sous un beau del d’hìver,
Un air de valse me chavire 
Et me tir’ vers le quai désert.
Le jour fond dans le crépuscule,
Je m’avance et soudain je vois 
Un ravissant et minuscule 
Manège de chevaux de bois.
Tout seul, perdu, presqu’irréel 
Que fais-tu, petit carrousél?

Un air mélancolique et tendre qui chantait sur les 
ondes de Sottens,- une voix subtile aux infinies 
inflexions, des paroles qui contaient la vie et l’àme 
des hommes. On n’avait pas l’habitude chez nous 
d’entendre de tels accents.

La poésie naissait sur les ondes. On toumait 
le bouton de sa radio, on écoutait les nouvelles et 
puis on attendait l’instant où la voix allait nous 
re venir...

J’emmène en tournant 
Au son des musiques,
Jouet poétique,
Des troupes d’enfants.
Sur mes vieux chevaux 
Vois comme ils galopent,
A travers l’Europe,
Par monts et par vaux.
A travers la mer,
A travers le monde,
Je méne la ronde 
Sur des jolis airs.
Temps chaud ou temps froid,
Qu’il vente ou qu’il neige,
Je suis le manège 
Des chevaux de bois...

« Tiens ? Mais c’est Gilles ! » Et, curieux, charmé, 
on écoutait cette vedette frangaise sur les ondes 
suisses. « Mais, moi, je te dis qu’il est Suisse! » - 
« Penses-tu... Gilles et Julien, c’est des Frangais... »

(Suite à la page 50)
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La beauté des fleurs...
...vous procure une joie sans mélange, lorsque vous avez donné tous vos soins à votre jardin. Evitez les déceptions et protégez vos 
rosiers et vos fleurs des insectes nuisibles et des maladies. Le Gésal, produit universel en bombe aérosol, vous assure cette doublé 
protection.
Le Gésal est un produit combiné, de conception toute nouvelle; il associe très heureusement les propriétés de plusieurs substances 
efficaces. Le Gésal protège vos rosiers, vos fleurs et vos buissons ornementaux contre les pucerons et ravageurs de toutes espèces. 
Il combat également la rouille, le mildiou, l'oidium et autres maladies cryptogamiques.
Le Gésal, en bombe aérosol, est toujours prèt à l'emploi.

fr. 5.90 dans les commerces spécialisés Gésal fleurs saines, beau jardin
49



ìXfSUBfà

line vie que l’on chante : 
Jean Villard-Gilles

L’oell vif et malicieux, la chevelure de damme, tout le monde l’appelait simplement 
Edith. Son associatlon avec Gilles (ut un succès total. (Photo Presse Diffusion)

- « Mais alors, pourquoi serait-y pas à la guerre ? »
- « Au fond, t’as p’tètr’ raison... » Cornine en 1914, 
Gilles avait revétu le ,gris-vert.

Conversation courante à cette époque où Gilles 
était rentré au pays. Désemparé, il se rend à la 
radio où on lui propose une chanson par semaine, 
une chanson inèdite!

«Une cloche sonne, sonne...»
Gilles compose alors Le Petit Carrousel, Lausanne, 
Les Trois Cloches, d’autres chansons où l’on re- 
trouve tout frais encore le soufflé parisien, cette 
élégance du terme, cette versification classique, 
sévère pour les rimes, le rejet de ces exécrables 
calembours ou pointes qui se veulent spirituelles 
et qui ne sont qu’une vulgaire preuve d’impuis-

sance, la force du verbe et du geste, bref la classe, 
une classe que nous ne connaissions point sinon 
que de l’étranger.

Les Trois Cloches, chanson composée à cette 
époque, allait faire le tour du monde par la voix 
des « Compagnons de la Chanson » et d’Edith Piaf, 
sa grande admiratrice. On en tira mème un film.

C’est là-haut, dans ce pays tout proche du ciel, 
au pied de la Dent-Blanche, où les mélèzes aux 
doigts d’archanges sèment des tapis de couleurs 
automnales, où l’on entend encore passer les mulets 
dont les colliers omés de grelots sonores brillent 
de l’éclat de leur cuir et de leurs clous, c’est là- 
haut que j’ai retrouvé l’un de ceux qui fit, à sa 
manière, connaitre la chanson de Gilles, puisqu’il 
jouait le ròle principal dans ce film, toumé aux 
Haudères.

«Le Coup de Soleil» avec Edith 
pendant la guerre. — « Chez Gil­
les », place de l’Opéra avec Albert 
Urfer. — Retour en Suisse, Jean 
Villard-Gilles à Saint-Saphorin.

— Oui, c’était moi, me dit l’ancien berger. Pour­
quoi on m’avait choisi? Parce que je connaissais 
bien la région, peut-ètre aussi pour mon physique...

Face à Pabime
Il se souvient, l’acteur d’un jour; Joseph Georges 
se rappelle les épisodes du film avec émotion:

— J’aimais beaucoup cette ambiance de cama- 
raderie ; nous travaillions pendant le jour et le soir, 
nous nous retrouvions tous autour d’un verre, dans 
une cave; nous discutions des séquences suivantes. 
Un souvenir? Celili qui reste le plus marqué dans 
ma mémoire, le voici: à un certain moment, Jean- 
Frangois Nicod, dont je jouais le ròle, devait saluer 
le village de la main, perché sur un rocher. Je dus 
alors grimper comme un lézard le long d’une paroi 
à pie, faire un rétablissement et, de là-haut, esquis- 
ser le geste convenu. Mais, de l’avis de ces mes- 
sieurs qui tournaient le film, je n’étais jamais assez 
en avant, si bien que je dus m’avancer jusqu’au- 
dessus de l’abime. Une simple glissade et c’était 
la mort. Je fis cependant en souriant, décontracté, 
mais avec un trac fou, le geste convenu. Il n’au- 
rait pas fallu qu’on me redemande de jouer cette 
scène !

Quelques photos dans l’album-souvenir, le dis- 
que que nous écoutons, Jean-Frangois Nicod se sou­
vient et les larmes mouillent ses yeux bruns. Pour 
lui, Les Trois Cloches, c’était toute la vie, sa vie 
et celle de sa haute vallèe valaisanne.

« Un numéro avec Edith ! »
Album des souvenirs, oui, Gilles. Voici ceux que 
vous avez aimés, vos amis aujourd’hui disparus, 
cet étre unique, Elie Gagnebin, humaniste au plein 
sens du terme, Auberjonois le peintre, d’autres 
encore, puis des photos d’une femme à l’oeil mali­
cieux, à la chevelure de fiamme et à la bouche 
intelligente: Edith Biirger!

1940: rencontre miraculeuse pour Gilles qui 
retrouve son courage et qui entrevoit immédiate- 
ment la possibilité d’une association.

A cette époque de la guerre, on avait créé à 
l’armée une section chargée d’apporter de la fan­
tasie et de la bonne humeur aux troupes perdues 
aux frontières en des endroits isolés. Le fusilier 
Villard en était.

Une figure bien connue du monde artistique, 
Jacques Béranger, l’un des premiers qui réalisa 
un film en notre pays, toujours à la recherche de 
nouveautés, avait compris immédiatement qu’un 
tandem formé de Gilles et de cette jeune femme 
serait appelé au succès. Il encouragea Gilles à 
réaliser cette idée.

— Mon neveu, l’architecte Francis Vaulruz, nous 
installa dans le charmant décor du « Coup de 
Soleil», conte Gilles, à la rue de la Paix; c’était 
une ambiance fort sympathique. Comme nous étions 
dans une cave, il avait ouvert des fenètres sur un 
fond de ciel artificiel très intensément éclàiré; le 
visiteur qui sortait de la nuit de l’obscurcissement 
se retrouvait soudain dans une ambiance de lumière 
et de chaleur.

PROCHAIN ARTICLE:
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Blue Ribbon Filtre
— l’américaine des jeunes

La grande cigarette des jeunes — un goùt jeune et tous les 

attraits d’une «american blend» de renommée mondiale à 

un prix-jeune lui aussi: Fr.1-
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un faible powr les Gauloises?
(alors, vous prenez toujours la vie du bon coté!)

Bien des gens pestent /orsqu'i/s sont 
surpris par la pluie. Loin d'altérer votre 
bonne humeur, une ondée vous donne, 
à vous, l'occasion d'attirer une /olle fille 
sous votre imperméab/e et de lui dédarer 
que la fiamme dont vous brulez pour 
elle est comparable à celle qui vous sert

à allumer...
vos Gauloises - les cigarettes sans les- 
que/les votre bonheur serait incompleti

LES GAULOISES VOUS OFFRENT LARÓME INTÉGRAL DES EXCEL- 
LENTS TABACS DE FRANCE - NATUREL. DÉLECTABLE. PARFAIT! 
POUR LES VRAIS CONNAISSEURS!
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Arrétée en gare de * 
par des douaniers franpais, la 
lemme de l’architecte du CNL 
ne relrouve la liberté qu’après 
de longues semaines de prison

Voici quelques semaines, Vera Pouil- 
lon, femme de l’architecte du CNL dont 
le procès et la condamnation avaient 
défrayé la chronique, accompagnait sa 
petite fide en gare de Cornavin, à Ge­
nève. La policefranpaise la recherchait 
pour avoir aidé son mari à s’évader 
avant son procès. Sur le quai de la 
gare, pour embrasser une dernière fois 
sa fillette, elle franchit le cordon doua- 
nier franpais. Elle fut immédiatement 
arrétée, et conduite en prison à Versail­
les. L’ambassadeur de Suisse à Paris 
protesta officiellement. En gare de Cor­
navin, il existe en effet une enclave 
sous juridiction franpaise, permettant 
aux douaniers franpais de contròler les 
voyageurs en partance pour la France. 
Mais leur juridiction s’exerce unique- 
ment sur ces voyageurs. Ne possédant 
pas de billet, il semblait donc que Vera 
Pouillon se trouvait encore protégée 
par le droit d’asile suisse. Vera Pouillon 
resta en prison. Lorsque le juge qui 
l’interrogeait pour complicité d’évasion 
la relaxa, ce fut le fise franpais qui tenta 
de la retenir pour deux ans, dans une 
cellule : avant son mariage, elle avait 
vécu avec l’architecte Pouillon et, par 
conséquent, elle avait tiré de lui ses 
revenus qu’elle n’avait pas déclarés. 
Vera Pouillon commenpait à désespé- 
rer, ne voyant plus la fin de son cal- 
vaire, quand son avocate, Me Violette 
Gory, a enfin obtenu, moyennant une 
transaction financière avec le fise, sa 
liberté provisoire. Pour sa première 
promenade, Vera Pouillon s’est prome- 
née au Bois de Boulogne, après avoir 
embrassé sa fille et son mari.

m

Pour sa première 
promenade en 
liberté, Vera Pouil­
lon s’est rendue 
au Bois de Boulo­
gne. Son calvaire 
semble toucher 
à sa fin.

< A sa sortie de pri­
son, Vera Pouillon 
avait retrouvé 
le sourire. Très ner- 
veuse, un mouchoir 
à la main, elle 
avait des larmes 
d’émotion.
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DERNIÈRES
DÉPÉCHES

SERVICE EXCLUSIF DE «L'ILLUSTRÉ»

POUR FAIRE LA PLUIE ET LE BEAU TEMPS selon les 
besoins économiques de leur pays respectlf, des savants 
de vingt nationalltés différentes recherchent une techni- 
que métóorologique qui permettrait de provoquer n'im- 
porte quel temps, d’empècher les tempétes de grèie, 
de briser la violence des orages et des trombes d’eau, 
de maìtriser la sécheresse comme les inondations. Aux 
Etats-Unis, six millions de dollars par an sont consacrés 
à ces recherches.

DE LA PRISON POUR SAMY FREY. Cette condamnation 
vient d’ètre rendue contro l'ancien flirt de Brigitte Bardot 
par le Tribunal de Capri. En effet, alors qu’il accompa- 
gnait l'actrice sur la péninsule, Samy Frey s'était vu 
surpris en sa compagnie par un photographe amateur, 
qu'il avait presque étranglé au cours de l’altercation qui 
suivit. Indulgents néanmoins, les juges lui ont accordò 
un sursis. '

ÉCOLE AU JARDIN ZOOLOGIQUE. Les élèves de la ville 
de Cologne n’apprendront plus la zoologie sur les bancs 
de leurs salles de classes. Répondant è une initiative du 
directeur du jardin zoologique, l§s autorités scolaires ont 
pris la décision de faire donner les cours devant les 
animaux. Le jardin met aussi è la dìsposition des enfants 
une salle de projection de films et le musée zoologique.

A LA COUR DE HOLLANDE. Dernièrement, pendant toute 
une semaine, la princesse Christine, la fille cadette de 
la reine Juliana, a travaillé avec les paysans du village 
de Qarshuisen, tant aux champs qu’à l’étable. Cette 
semaine campagnarde avait été organisée par le Lycée 
d’Amersfoot que fréquente la princesse, pour permettre 
aux jeunes filles de se familiariser avec la vie des 
agriculteurs.

DANS LA VILLE D’ARCHIMÈDE. Au cours d’un congrès 
de mathématlclens de treize pays qui s’est tenu à Syra­
cuse en l’honneur du célèbre savant de l’antiqulté, la 
décision a été prise de fonder un Centro International 
de mathématique dans cette ville.

95 SATELLITES ARTIFICIELS DANS L’ESPACE. Depuis 
le 4 octobre 1957, date à laquelle fut lancé le premier 
spoutnik soviétique, 235 engins cosmiques ont fait le tour 
de la terre ; 95 d’entre eux tournent toujours. Ce sont 
les 74 satellites américains, 18 russes, 2 britanniques et 
1 canadien. « Explorer I » et «Vanguard I », actuellement 
les plus anciens, sont dans l’espace depuis 1958.

LE BUDGET DE LA PRINCIPAUTE D’ANDORRE est alour- 
di cette année par les dépenses occasionnées par le pas- 
sage du Tour de France, soìt 820 000 francs en ptus. Le 
budget militaire est de 25 fr. pour l’achat de munitions 
destinées aux 16 policiers. La liste civile prévue pour 
le général de Gaulle, coprésident avec l’évéque d'Urgel, 
est de 75 fr.
L’ALLEMAGNE FEDERALE DÉCOUVRE que la TV mine 
un des plus anciens piliers de la vie sociale du pays, 
le « Stammtisch », la table des amis buveurs de blère 
dans les brasseries ou les cafés. Selon les statisticiens 
de Bonn, le petit ócran est en train de rétablir la vie 
de famille.

LE TOURISTE EUROPÉEN de 1970, qui voudra aller 
passer ses vacances en Extréme-Orient, pourra s’y ren- 
dre par la route. Sur les 19 000 km qui séparent Paris 
de Saigon, il suffirait d’en construire mille encore absents 
et d'en améliorer un peu plus de deux mille. La commis- 
sion économique de l’ONU pour l’Asie vient de décider 
que la grande route d'ouest en est doit étre entreprise 
au plus vite.

UNE SERIE DE FORAGES RAPPROCHES aura lieu au 
fond de la Manche, cet été, durant la courte période 
de l’année où les marées et les conditions atmosphé- 
riques sont habituellement favorables. Ces forages doi- 
vent permettre d’élìminer tout à fait les rlsques géolo- 
giques éventuels lors du percement du tunnel.

UN FABRICANT AMÉRICAIN DE VÉTEMENTS pour jeu­
nes est accusò d’avoir doublé les vestes qu’il fabrique 
avec des morceaux de banniòres étoilées mises au rebut 
depuis que les Etats-Unis ont passò de 48 à 50 étoiles. 
La Commission fédérale du commerce voudrait savoir qui 
a foumi ces surplus à l'astucieux et sacrilège commergant !

LES INVESTISSEMENTS AMÉRICAINS AU CANADA s’ólè- 
vent à plus de 18 milliards de dollars, soit 30 % de tous 
les investissements des Etats-Unis à l’étranger. Il en 
résulte que les Canadiens possèdent une plus faible 
proportion de l'industrie de leur propre pays que n’im- 
porte quelle autre nation industrialisée du monde.

Leur onde, M. Umberto Viale, e’est occupò d'elles dèe leur neU- 
sance. Il est malntenant, pour les fillettes, un vérttable second 
pére. C’est en partle grfice è lui qu'olles sont pouvolr étre opérées.

Gràce aux 
progrès
de la chirurgie, 
le drame 
quotidien 
de ces deux 
petites
Piémontaises 
touche à sa fin

Les sieurs siamoises
ut se séparer
Leur Inflrmtté n’a Jamals empèché Giuseppina et Santina de Jouer au football ni de courlr, mais pas 
comme les autres enfants : elles sont obllgées de synchroniser leurs mouvements et de se déplacer 
de cfité. Y
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Le* petites «aure slamolses uvent fori blen s'hablller toutes caule*. Le* deux 
mouvements le* plus dlfllclles pour elle* demeurent se boutonner le* robe* 
dan* le do* et mettre leuro soullere. ►

Giuseppina et Santina ont toujours été parfaitement heureuses dan* leur petit monde commun. Elle* s’entendent 
parfaltement Elles se donnent mutuellement fort souvent è manger. Elles alment d’alleurs le* mdmes plats.

Pour Maria Giuseppina et Maria Santina, le bonheur de l’enfance risquait 
de se trouver compromis. Jusqu’à présent, gràce aux soins jaloux de leurs 
parents, les fillettes vivaient heureuses, trouvant leur infirmité toute natu- 
relle. Elles étaient nées voici près de cinq ans dans un petit village proche 
d’Asti, au Piémont. Leur drame était simple. Elles étaient nées siamoises, 
soudées l’une à l’autre par une cuisse. Quinze jours après leur naissance, 
elles furent transportées à la Clinique universitaire de Turin, mais les 
chirurgiens qui examinèrent leur cas durent s’incliner : il fallait attendre 
avant de procèder à une intervention.

Aujourd’hui, Giuseppina et Santina sont en état de supporter une 
difficile opération et, surtout, le choc physiologique qu’entraine habituel- 
lement chez les frères siamois une séparation chirurgicale. Il était temps. 
Bientót, les fillettes allaient se trouver en àge scolaire. Leur vie, au milieu 
d’autres petites filles normales, aurait pu devenir un vrai calvaire.

Après leur opération, les deux petites sceurs siamoises devront réap- 
prendre, chacune séparément, tous les gestes simples de la vie : jusqu’à 
présent, tout chez elle était collectif. A commencer par leur fajon de 
marcher, de còté, pour ne pas se géner l’une l’autre, en synchronisant leurs 
mouvements. Elles devront aussi apprendre à se peigner, chacune ayant 
toujours rendu ce service à l’autre. Mais cette rééducation et certe opéra­
tion sont un prix que Giuseppina et Santina seront plus tard heureuses 
d’avoir payé pour èrre des femmes normales, ayant droit à part entières 
au bonheur.



Le goOt de la violence, on le retrouve dans toutes les manifestations des jeunes 
Anglals! Les «Beatles» ont un style vlolent. Les Jeunes filles qui les admlrent devien- 
nent à certalns spectacles, de véritables furles. Il faut les évacuer «manu militari».

à venir passer l’automne de leur vie 
à Ramsgate. Une « attaque » avait déjà 
eu lieu, le Vendredi saint, contre la 
cité de Clacton avec l’arrivée de 1000 
voyous, dont 300 étaient des jeunes 
filles. Deux fiere de cette véritable 
armée étaient àgés de moins de dix- 
huit ans et 50 % du contingent prò- 
venait des banlieues du sud et de l’est

de Londres. Nul doute que ces jeunes 
gens étaient venus dans l’idée de 
manifester bruyamment et d’effrayer 
la population de retraités, « juste pour 
s’amuser ». En voyant se dresser 200 
tentes de camping en bordure d’un 
aérodrome régional, plusieurs vieilles 
dames avaient déjà verrouillé le loquet 
de leurs portes. De leur cóté, les mar-

II semble que les Jeunes Anglals ressentent un besoln de s’enréglmenter. Mar- 
cheurs de la palx ou scootéristes de la violence, ils vont toujours par groupes. 
Le Pére Bill tenie de diriger cet amour de la moto vers des flns-plus-calmes.

0
5 habitants de Ramsgate, paisible 
etite cité de la còte est de l’An- 
leterre et connue sous le nom de 
la «ville aux mille jardins », n’en 
reviennent pas. Sur la plage, l’une des 

plus populaires du royaume, plusieurs 
cabines de bains gisent, éventrées et 
victimes muettes de la vague de van­
dalismo qui a déferlé là pendant le
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week-end de Pentecóte. C’est environ 
1100 voyous, venus par train (500 en­
viron), à scooter, en auto-stop et en 
voiture, qui avaient déferlé sur cette 
ville qui symbolise aux yeux de la jeu- 
nesse britannique moderne la Mecque 
de la génération passée, la capitale 
des « vieilles peaux » : en effet, ils 
sont des milliers, ces petits retraités,

Pendant les fètes de Pentecóte, une bataille 
rangée a oppose dans la calme cité balnéaire 
de Ramsgate, près d’un millier de

à deux factions rivales

par J.-A. Widmer

line idolenommée
violence



chands retiraient de leur devanture les 
marchandises les plus précieuses. 
Excepté quelques incidents sans trop 
de gravité les deux premiers jours, 
ce n’est que vers le début de l’après- 
nriidi du dimanche que la police fut 
appelée à la rescousse. Un groupe 
de voyous s’était vu refuser l’accès du 
« Pier », du ponton avancé sur la mer,

ira3

où sont installés différents carrousels, 
machines à sous et jeux américains. 
Une douzaine de « bobbies », appelés 
par le propriétaire du ponton, se hàtè- 
rent de se rendre sur les lieux, suivis 
d’une horde menaqante de jeunes sur- 
excités. Pendant deux heures, la situa- 
tion demeura tendue : « Il y aurait pu 
avoir une bataille rangée », affirme 
M. Wood, chef de la police locale. La 
plupart des incidents survinrent dans 
les nombreux cafés de la ville, où les 
voyous, dont beaucoup avaient passé 
la nuit à la belle étoile, étaient venus 
se réchauffer et se restaurer. Un te- 
nancier de café fut frappé violemment 
au visage par un de ses jeunes clients 
qui refusa en outre de payer son addi- 
tion. Pendant le week-end de Pente- 
còte, à Ramsgate, ce furent presque 
les mèmes événements, avec une 
seule variante : une grande bataille 
rangée opposa en deux factions le 
millier de blousons noirs présents.

Couteaux è cran d’arrèt

Si les dégàts matériels ont été, somme 
toute, peu importants, on ne peut esti- 
mer par les chiffres l’intensité de la 
terreur dans laquelle a vécu la popu- 
lation pendant ces jours de folie. On 
procèda à 32 arrestations fermes, sans 
compter les cas limites où la police 
ne disposait pas d’assez de preuves 
pour intervenir. Un couteau à cran 
d’arrèt de 12 cm de long fut, entre 
autres, projeté en direction d’un agent 
qui ne l’évita que de justesse. Un autre 
individu menaqa d’une pioche un re- 
présentant de la force publique. Des 
marteaux à pointe auraient jonché, 
paraìt-il, la plage une fois la ville 
« délivrée ».

Fait remarquable, on ne relève que 
trois cas d’ébriété parmi les jeunes 
gens arrètés. C’est que cette jeunesse 
n’a guère de quoi se payer du whisky, 
surtout au prix où l’a mis maintenant 
le chancelier Maudling.

— Fun ! Fun ! Fun ! (« Du plaisir ! ») 
tei fut selon le « Daily Sketch » le leit­
motiv de la jeunesse endiablée. Mais 
le plaisir, pour ces voyous qui ne sont 
malheureusement pas l’exception ici, 
doit s’accompagner de violence pour 
étre valable. Il ne fait plus de doute 
que les buts visés des enragés ont 
été la loi et l’autorité en général.

» Oui. Nous avions décidé l’année 
dernière de « taire Clacton et Rams­
gate », expliqua l’un des chefs de 
bande, juché sur une rutilante moto 
et chaussé des indispensables bottes 
semblables à celles que portait tout 
récemment la princesse Margaret, 
retour d’Ecosse.

» Ce Clacton était un trou pour fos- 
siles. « lls » vivent ici dans le passé. 
On est venu pour les réveiller. Vous 
entendez ? Pour les réveiller ! C'est 
la jeunesse qui compte aujourd’hui, 
pas vrai ? C’est ce que les politiciens 
veulent, non ? fut un autre commen- 
taire émanant d'un semblable éner- 
gumène plus prolixe, peut-étre parce 
qu'il avait une impression de sécurité 
plus grande dans sa voiture que son 
copain à la motocyclette. (En Grande- 
Bretagne, les jeunes gens àgés de 
16 ans ont droit à un permis de con- 
duire une motocyclette de 125 cc.) 
L’agent de police Ferry qui patrouil- 
lait précisément par là avec son chien 
au moment où ces confessions ont été 
recueillies, fut pris à parti, « appàté » 
en quelque sorte par nos gaillards :

— Il serait mieux aux courses, votre 
« cabot » : moi je miserai tout sur lui ! 
s’esclaffa le plus impertinent des 
voyous.

« Rocky », le chien policier, montra 
ses crocs.

— Ce chien n’a pas été nourri pen­
dant plusieurs jours, il a très faim, 
commenta le phlegmatique « bobby ».

Et la joyeuse bande de s’esclaffer.
Quant à ces demoiselles, elles 

étaient venues aussi « pour s’amu- 
ser ». L’état d’excitation dans lequel 
se trouvaient nombre d’entre elles fait 
penser que certaines étaient sous l’in- 
fluence d’une drogue extrèmement 
populaire parmi la jeunesse anglaise, 
les tablettes de « purple hearts » dont 
le gouvernement essaie depuis plu­
sieurs mois de localiser les industries 
chimiques qui en font une production 
illicite. Pour le chef de la police de 
Clacton, M. Wood, le comportement 
de ces jeunes est inexplicable :

— Beaucoup de ces jeunes vien- 
nent de familles très respectables et 
vivent dans des maisons décentes.

Rien de commun avec les « Teddy- 
Boys des années 50 »

Peut-étre ces jeunes Anglais, dont 
beaucoup sont réduits au chómage 
dès leur sortie de scolarité, parce que 
trop peu d’industries sont conscientes 
de la nécessité de former des appren- 
tis, profitent-ils de toutes les occa- 
sions pour fuir cette maison paternelle 
ennuyeuse au possible et trop respec-

table. La preuve en est qu'ils sont 
prèts à tout saccager dans une ville 
voisine, mais qu’ils commettent rare- 
ment leurs « crimes » sur les lieux de 
leur résidence. A l’encontre de cette 
autre partie de la jeunesse anglaise 
qui est prète à taire de la prison pour 
appuyer les principes pacifistes d'un 
Bertrand Russel, les voyous de Clac­
ton et de Ramsgate n’ont pas de cause 
à défendre. lls ne croient qu’en la vio­
lence à l’état brut. La violence gratuite 
et anonyme.

Si nous adhérons aux conclusions 
de M. David Downes, sociologue de 
la «London School of Economics», les 
événements de Clacton et de Rams­
gate ne sont que le « prolongement du 
mouvement Teddy-Boy des années 
50 ». Il est semble-t-il une tradition 
dans ce pays qu’il y ait toujours eu une 
jeunesse turbulente, mais aujourd’hui 
vingt ans après la guerre, les bandes 
organisées constituent un phénomène 
nouveau. Qu'un bureau de tabacs, un 
bistrot soit mis à sac de temps à autre, 
rien que de naturel à cela du point de 
vue de la statistique. Mais que plus de 
mille jeunes gens parviennent à mettre 
sur pied une attaque concertée d’une 
ville de 30.000 habitants dont 10.000 
sont àgés de 60 à 75 ans, voilà qui 
demeure mystérieux et nouveau !

J.-A. W.

On a beau ètre blouson noir, on demeure cependant profondément Britannique 
et on se laisse conduire au poste par un policeman sans causer de scandale ni 
opposer la moindre résistance.
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En Angleterre, comme le révèle le cas de Barbara Fell

La diversité des réactions humai- 
nes est plus imprévisible qu’on ne 
le pense. Ainsi cette femme de 
55 ans, Barbara Fell, vient de stu- 
péfier Londres. A sa sortie de pri- 
son — le prix de sa trahison au 
sein du Gouvernement britannique 
au profit d’un « boy friend » yougo- 
slave — elle s’est empressée d’ó- 
pouser en toute hàte et dans le 
plus grand secret... le chef du Cen­
tral Office of Information, l’un des 
départements d'Etat où l’on n'entre 
pas comme au moulin. Quoique à 
son procès, le procureur ait recon- 
nu que Barbara Fell « n’avait pas 
agi dans le dessein de nuire à 
l’Etat», elle n’en avait pas moins 
enfreint la loi très dure sur les 
secrets officiels en passant par 
complaisance des documents à son 
ami d’alors, Smiljan Peejack, fonc- 
tionnaire près l’Ambassade de 
Yougoslavie à Londres. L’homme 
qu’élle vient d’épouser n’est autre 
que le chef du COI, M. Langston. 
On imagine par quelles affres les 
responsables de ce département 
ultra-secret ont dù passer en appre- 
nant la nouvelle. M. Langston, à la 
veille de convoler avec Barbara, 
avait eu néanmoins la sage pré- 
caution d’en informer ses supé- 
rieurs. Ce n’est pas dans un des­
sein de provocation ni dans celui 
de narguer le système de sécurité

britannique — dont on sait ce qu'il 
vaut — que Barbara Fell a épousé 
ce haut fonctionnaire d’Etat. On 
dirait que cette femme ait éprouvé 
une attirance irrésistible pour les 
faiseurs de cocottes en papier. 
Mais aVec Langston, il s’agit plu- 
tót d’un acte d’amour inspiré par 
la charité : M. Langston est aveu- 
gle. Jusqu’ici, il avait vécu isolé, 
guidé par les seuls Services de son 
chien spécialement dressé qui diri- 
geait ses pas entre son bureau et 
son domicile à travers le labyrinthe 
des rues de Londres (le Gouver­
nement anglais et les grandes in- 
dustries privées donnent ici la prio- 
rité aux invalides à capacités éga- 
les). Il parattrait qu’il y a cinq ans, 
avant sa condamnation, Barbara 
Fell, dont le salaire s’élevait alors 
à 50 000 de nos francs par an, avait 
été saisie de pitié par le spectacle 
de cet homme ólégant, condamné 
à vivre dans la nuit. Dès lors, elle 
avait assistè son nouvel ami au- 
delà des limites fixées par la cha­
rité ordinaire. On se perd tout de 
mème en conjectures sur les ori- 
gines de cet étrange amour. Lang­
ston, apprend-on à l’instant, avait 
continuò à courtiser Barbara, la 
fonctionnaire imprudente, en pri- 
son. Pendant les seize mois — la 
sentence était de deux ans — qu’a 
duré sa détention, Barbara avait

accepté les visites fréquentes de 
cet homme aux yeux glauques et 
qui ne pouvait la voir. Accepter 
d’épouser une fonctionnaire consi- 
dérée comme «persona non grata» 
par ses supérieurs constitue la plus 
belle preuve d’amour qu'un homme 
ait jamais donné à sa femme. C’est 
sur cette base de confiance qu’a 
commencé leur lune de miei dans 
l’Ile de Skye. Le langage des aveu- 
gles a parfois plus de persuasion 
que bien des discours de Casano- 
vas puisque Barbara n’a pas hésité 
une seconde à lier son sort à celui 
de cet homme qu’elle devra bon 
gré mal gré choyer et guider 
comme un enfant. L’obstacle de la 
cécité était surmontable. Celui des 
mauvaises langues est plus ardu. 
C’est pourquoi, assalili par les re- 
porters, le couple a pris le large 
vers une nouvelle destination in- 
connue. Ce qu’il y a de plus co- 
casse dans cette histoire, c’est 
qu'un nouveau règlement exige que 
les hauts fonctionnaires masculins 
à Whitehall soient mariés, du moins 
lorsqu’ils traitent avec l’étranger. 
Ainsi les promoteurs de cette loi 
pensent écarter le danger du 
« chantage à l’homosexualité ». Le 
mariage des Fell prouve que les 
règlements « antifuites » ont tous 
leur point faible.

J.-A. W.

Barbara Fall, à sa sorti» de prison, a épousé M. Langston, 
chef du COI, malgré sa cécité.

A Berlin, ce mois de mai, 
la Quinzaine franfaise 
permet à la population 
de connaìtre le visage de 
la France 1964, qu’il s’a­
gisse des secteurs écono- 
miques ou commerciaux, 
ou encore des mouve- 
ments culturels et artisti- 
ques. Pour la plus grande 
joie des badauds, les cé- 
lèbres agents de police 
au bàton blanc, specta­
cle inattendu, règlent la 
circulation dans la gran­
de artère du centre ber- 
linois. «Le métier n’est 
finalement pas plus faci­
le ici qu’à - Paris, ja se 
vaut», nous ont-ils dé- 
claré.

Fastueuse Journtg
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et zougoise à l'Expo 64

Un conte de fée 
autour
d'un mésosoaphe
Q’ótaient des faux bruits qui avaient circulé 
ces derniers temps, lancés par de mauvai- 
ses langues, par un échotier quelconque en 
mal de sensation ou par un farceur de 
mauvais goùt ; des faux bruits que nous 
avons presque acceptés, auxquels nous 
étions sur le point de donner foì, naive- 
ment, bétement, grosslèrement.

Mais nous voici rassurés, heureux, con- 
tents, tout va bien, nous le savons, on nous 
l'a dit, ócrit noir sur blanc — et mème en 
couleurs. Nous dormirons, dorénavant sur 
nos deux oreilles, le coeur léger, l'Ame tran­
quille.

A notre décharge — une bien modeste 
décharge, avouons-le — il est vrai qu’il 
nous semblalt ne rien voir — ou peu de 
choses — quand nous scrutions l’horizon, 
l'oeil aigu et la jumelle à la main.

Mais c’est — et là encore nous faisons 
humblement notre mea culpa, notre très 
grand mea culpa — c’est que nous ne sa- 
vions pas voir.

Ils ont des yeux et ils ne voient pas...

Vendredi dernler, Glaronnals et Zougols s’étaient unls pour mon- 
trer, dans un cortège haut en couleur, que le folklore est toujours 
vivace en Suisse centrale. Nous voyons lei (à g.) un groupe carna- 
valesque de Baar et (à dr.) un Jeune Glaronnals portant non sans 
peine un « potet » quelque peu dlsproportionné à sa tallle.

Ajoutons que nous n'étions pas le seul ; 
bien des amis à qui nous posions la ques- 
tion, répondaient dans un sens négatif 
comma nous-mème. Mais ils étaient, eux 
aussi, dans l'erreur, dans la méme erreur ; 
eux aussi avaient des yeux qui ne voyaient 
pas.

Ce que nous prenions pour un cygne, 
là-bas, au larga, ce que nous croyions étre 
une barque, ce que nous assimilions à un 
prosalque pédalo à l’eau perdu dans les 
lointains, eh bien...

Eh bien, sacré tonnerre de mille sabords, 
eh bien, c'était lui, oui, c’était lui et pas 
autre chose !

Comment avons-nous pu aberrar à ce 
point ? Nous nous le demandons aujour- 
d'hui, avec inqulétude et sincérité.

Car, maintenant, nous le savons, on nous 
l’a écrlt, c'était — que dis-je « c'était » ? 
C’est le mésoscaphe !

Notre éminent confrère parisien, spécia­
liste en la matière, nous l'apprend en tou- 
tes lettres, avec des images haut en 
couleur :

« Depuis un an, la Suisse préparait son 
arme secrète... Les reporters de «P.-M.» ont 
pénétré les premiere dans l'engin qui ouvre 
une page nouvelle de l'histoire de la ma­
rine... Lac Lóman : c'est l’heure H. Le mé­
soscaphe s’enfonce lentement avec des 
hommes à bord... Jacques Piccard... par 
radio comunique avec la tour de contrfile 
du port, son appartement et lorequ’il n'est 
pas lui-méme aux commandes, avec sa vol­
ture (I ! I). Portant au revers leur « billet » 
pour la traversée, les premiere voyageurs ne 
peuvent cacher leur angoisse. « Profon- 
deur : 100 mòtres », les voyageurs sont 
maintenant complètement détendus... »

La photo prtee récemment de ce que nous pensione étre le mésoscaphe en réparadon 
au Bouveret Jusqu'au jour où notre éminent confrère francate nous a apprte que notre 
sous-marfn natlonal voguaft actuellement dans les eaux du lac de Genève, ville où pourralt 
aussi se tenlr l’Exposltion natlonale.

« Les hdtesses de l'eau » : celles de 
l’Exposition de Genève étrennent leur uni­
forme. »

Et nous, pauvres de nous, qui habitons 
à deux pas du port du mésoscaphe, qui 
l'avons vu naltre, qui nous nous prome- 
nons sur le lac en bateau et à pied sur ses 
rives, nous, qui pensions qu'il ne ffottait 
pas, qui allions jusqu’à croire qu'on l'avait 
renvoyó au Bouveret, mis sur des plots.

Ah I jusqu’où la bètise humaine peut 
aller quelquefois, c'est lamentable...

Mais maintenant, tout va bien. Nous voici 
rassurés. Le mésoscaphe flotte, caracole, 
plonge, emporte des passagere ravis dans 
les eaux bleues du Léman, l'Exposition de

Genève — comme l'ócrit aussi notre émi­
nent confrère — peut compter sur son 
attraction No 1.

Exposition de Genève... Au fait, mais au 
fait, voilà pourquoi nous ne l'avons pas vu, 
le mésoscaphe I

Et nous qui pensions que l'Exposition 
que nous allions visitar à Lausanne était la 
bonne, la natlonale I...

Bon. Ainsi tout est dans l’ordre, tout est 
bien, tout est parfait. Merci à notre éminent 
confrère de nous avoir si bien ouvert les 
yeux.

On le sait bien, nul n'est prophète en son 
pays. Micha Grin
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démontais eep enma pour
raire celaIrne neun comme

non capitarne serait 
beauté de l'art.»

tousals pas
che par

« Enfin un peu d’humour ! Et dire que certains étrangers pensent que le Suisse 
est un montagnard bourru qui tralt sa vache en silence ! Pour trouver ce 
qui étonne, voilà un Suisse qui a fait mieux que n’importe quelle Idole ! »

« Après un bon repas, au moment du cigare, Il est parfois difficile de 
se concentrer pour trouver les symboles de l'art moderne. Alors, fai- 
sons semblant de comprendre, tout en n’étant pas dupes, et sourions. »

Les Bàlois, mème jeunes, s’intéres- 
sent à l’art moderne. « Je verrais 
bien cette machine au prochain Car- 
naval », semble penser ce jeune 
homme.

« Chapeau, Je suis ébloui. Mais est- 
ce le soleil ou la machine de Tin- 
guely ? Combien aura-t-il « touché » 
pour cela? »

1

Synthèse de mouvements 
rapides et lents, inutile 
mais faite pour durer, c’est 
aussi une oeuvre d’art re- 
présentative en Suisse

■< « De mon temps, 
en fait
de mécanique, 
nous faisions 
des montres, 
mais
cette machine 
mérite bien 
ie déplacement.»

« Mème en s’appliquant, nous ne comprenons pas très bien le sens de 
tout cela. Reprenons dès le début. C’est peut-ètre une « fumisterie » ? »



« Cela seralt amusant, 
dans mon Jardln, 

à còté de la piscine.
On pourrait 

en parler 
des jours entiers 

avec les amis.»

« Plus de roues dentées que dans une montre, des balanciers, pa (alt 
du bruit Quand mème, nous autres Sulsses, on est « fUté » dans le 
domalne de la mécanique de précision, lorsqu’ll s’agit de taire parler 
de nous... » v

Un reportage
d'Henriette

Si la Suisse n’a pas encore pris tout à fait au 
sérieux Foeuvre de Jean Tinguely, le monde entier 
s’y intéresse depuis plusieurs années. Une galerie 
aussi Internationale que celle de lolas inaugurali, 
par exemple, mardi dernier à Genève, une exposi- 
tion de notre compatriote. Mais, pour le Suisse, 
Jean Tinguely demeure simplement l’auteur de 
cette machine devant laquelle on s’interroge à 
l’Expo. Notre photographe, Henriette Grindat, a 
essayé, cette semaine, de deviner les pensées des 
visiteurs. Dans l’ensemble, les réactions se sont 
révélées plutòt positives. Car, derrière ces mou- 
vements symboliques et inutiles, se profile une 
certame image de notre pays. « Je veux que Fon 
respire avec ma machine, déclare Tinguely. Con- 
trairement à « L’Hommage à New York », il lui faut 
un mouvement de permanence, car elle doit durer.»

Par sa position à contre-jour, la machine a permis aux visiteurs d’in- 
venter eux-mèmes un nouveau salut qui a quelque chose de martial, 
le salut «Tinguely», main droite sur le front, en forme de visière.

25§L -4,



BOUTIQUE STYLE vous vaudra à coup sur suc- 
cès et foule d'admirateurs quel que soit le 

modèle que vous adoptiez.

style
En creant le nouveau BOUTIQUE STYLE, Resisto 
a pensé tout spécialement à vous. Messieurs, 
qui désirez garder, durant vos loisirs. votre style 
personnel: ce sont des chemises d un confort 
nec plus ultra, expertisées et particulièrement 
recommandèes par les créateurs de mode de 

( INTERNATIONAL FASHION COUNCIL.

Faites votre choix parmi nos multiples modeles aux dessins et teintes 
modernes merveilleusement combinés: c’est un vrai feu d’artifice de 
créations éblouissantes.
Votre chemisier se fera un piaisir de vous présenter sa collection 
BOUTIQUE STYLE.

Lachemise

Ne manquez pas de 
contróler cette marque 
sur chaque modèle 

BOUTIQUE STYLE

i

MEMBER OF THE

62
INTERNATIONAL FASHION COUNCIL ]
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Dii 22 au 28 mai 1964

(Sous féserve d« moditication)

Vendredi

SUISSE ROMANDE
19.00 Eurovision: Milan. Tour cycliste d’Italie. 

7e étape: Verona-I*varone.
19,68 Communlqué de l'Expo 64.
90.00 Téléjournal et bulletin météorologlque. 
20.16 Carrefour.
90.30 Soirée thé&trale : Les Dernlers du Stxlème 

Etagc, d’Alfred Gehri. Dlstrlbution : Geor­
ges: Jo Johnny; Hochepot: Alexandre Fèdo; 
Max: Olivier Brun; Froge: Jean Mars;
Estclle: Erika Denzler; Germalne: Jacque- 
llne Tlndel; Urne Maret: Michèle Auvray; 
Berthe: Jane Savigny; Jeanne: Hélène Cre- 
tegny; Mme Lollau: Anny Mauclair; Edwi­
ge: Clalre Dominique; un télégraphìste: Ri­
chard Corena.

22.40 Soir-lnlormatlon : Actualités sportlves — 
ATS.

22.80-23.20 Téléjournal et Carrefour.

FRANCE
Première chaìne
9.30-10.25 Télévision scolalre. Mathématiques 

(classe de 5e) : Trolslème cas d'égallté. 
Technologie (classe de 4e) : La varlation de 
vitesse. Recherche. Crltlques de Solutions.

12.30 Faris-Clnb.
13.00-13.20 Actualités télévlsées.
14.06-14.45 Télévision scolalre. Le monde où vous 

vivez (classes de transitlon et de FEP) : L'ob- 
jet. Mon vlllage au fil des jours (classes de 
CE 1, CE 2 et CM 1) : Brlquebec. Un marlage.

17.55 Télévision scolalre. Chantiers mathémati­
ques (Information des professeurs). Histoire 
des notations algébriques.

18.25 Magazlne international agricole.
Page mensuelle de l'Actualité télévlsée

18.55 Magazlne féminln.
19.20 Annonces.
19.25 Actualités télévlsées.

Edition Paris - He-de-France.
19.40 Feuilleton : « La Caravane Pacouli ».
19.55 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévlsées.
20.20 Sept jours du monde.
21.16 Chansons pour une caméra.
21.30 Reportage sportlf.
22.10 Un certain regard. Aujourd’hui : Les pein- 

tres et le cinéma.
23.10- 23.25 Actualités télévlsées.

Deuxième chaìne
20.15 Feuilleton : « Boeambole » (No 34).
20.50 <c La Cruche cassée ».
22.10- 22.40 Renaissance de la gultare.

No 2 : Narciso Yepes.

Samedi

SUISSE ROMANDE
9.15- 10.30 Lausanne. Exposition nationale : 

•Tournée cantonale dn Tessln. Cortège : La 
jeunesse et la liberté.

11.30-12.10 Lausanne. Exposition nationale. 
(Tournée cantonale du Tessin. Jeu mimé.

15.15- 16.30 Eurovision. Milan : Tour cycliste 
d’Italie ; 8e étape : Lavarone - Pedavena.

17.00 Les Aventures de Tintin. Objectif Lune. 
(Deuxième épisode.)

17.15 Tribune des jeunes.
17.35 RemouB. Une aventure sous-marine avec 

Mike Nelson dans le rflle Principal.
18.00-19.00 Un’ora per voi. Settimanale per gli 

Italiani che lavoreno in Svizzera. - Trasmis­
sione realizzata dalla Televisione svizzere in 
collaborazione con la RAI-TV.

19.30 Notre feuilleton : * Voi 272 » (4e épisode). 
Avec Keito Kishi, Dominique Wilms. Jean- 
Marc Bory et Jean-Claude Pascal.

19.58 Communiqué de l'Expo 64.
80.00 Téléjournal et bulletin météorologlque.
80.15 Les Duranton. Un film de André Bertho- 

mieu, avec Jane Sourza, Ded Rysel, Claude 
Nicot. Jean Carmet et Jean-Jacques Vital.

8145 Premier pian.
82.10 C’est demain dimanche, par le pasteur 

Jean-Jacques Dottrens.
82.15 Dernières informations communiquées par 

l’ATS.
22.15 Dernières informations.
22.80-22.35 Téléjournal.

FRANCE
Première chaìne
9.30-10.00 Télévision scolalre. Travaux expéri- 

roentaux. Cycle d'observation : Le Circuit 
électrique (redlffusion).

18 30 Paris-CIub.

mmm

LES PROGRAMMES EN UN COUP D’CEIL
13.15 Je voudrais savoir. Une émission du Mi- 

nlstère de la Santé publique. Passeport santé.
14.30-15.00 Télévision scolalre. Anglais élémen- 

taire. « Walter and Connie in thè Library » 
(rediffusion). - « Walter as a photographe ». 
Des mota pour nous comprendre. Convaincre.

15.30 Magazlne féminln.
15.45 Voyage sans passeport. L’Amérique.
16.00 Aviation et espace.
17.00 A la vitrine du libraire.
17.20 Reportage sporti!.
19.20 Annonces.
19.25 Actualités télévlsées.

Edition Paris - Ue-de-France.
19.40 Jeunesse obUge.
19.55 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévlsées.
20.30 La vie des animaux.
20.50 Feuilleton : « Au Nom de la Loi ».
21.20 Variétés avec Joséphine Baker.
22.20 Hollday on ice.
22.45-23.00 Actualités télévlsées.

Deuxième chaìne
19.15 Seize millions de jeunes. No 6.
19.30 « Le Corsaire de la Reine ». No 3 :

La reine d’Ecosse.
20.15 Feuilleton : « Rocambole » (No 35).
20.00 Vieni de paraitre.
20.30 Actualités télévlsées.
20.50 « Le Chevai chinois ». Comédie d’Armando 

Curdo.
22.20 Variétés sur deux pianos, avec Steve Lau­

rent et les Ballets de Georges Reich. 
22.40-22.50 Actualités télévlsées (édition spéciale).

Dimanche

SUISSE ROMANDE
16.00 Lausanne. Exposition nationale : Cham-

pionnats internatlonaux de Sulsse de tennis 
de tahle.

17.00-18.25 Lausanne. Exposition nationale : Jour- 
née cantonale du Tessin. Cortège : la jeunesse 
et la liberté. Jeu mimé. (reprise).

19.00 Sport-première. Reflets filmés, résultats et 
Sport-Toto.

19.20 « Papa a raison ». Un nouvel épisode des 
aventures de la famille Anderson.

19.45 Présence catholique. Les laica au Service 
des missions, par l’abbé Cretto!

19.58 Communiqué de l’Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologlque.
20.15 Présentation de l’émission ayant remporté

le premier prix au Concoure de la Rose d’Or 
de Montreux 1964 : « Happy End ».

20.55 Histoire de la Bombe atomique. Un docu- 
mentaire réalisé par la Télévision itallenne.

22.00 Sport. Une émission de reflets et de résul­
tats du week-end.

22.30 Dernières informations.
22.35 Téléjournal.
22.50-22.65 Méditation, par le B.P. Paul de la 

Croix.

FRANCE
Première chaìne
9.30 Émission israélite. Le Consistoire centrai 

et le Consistoire israélite de Paris présentent : 
La source de vie. Une émission du rabbin 
Josy Eisenberg. Aujourd'hui : « Le Nazir » 
(Saint, voué au culte de Dieu) de MM. Benno 
Gross, Hemmendinger et Lucien Lazare.

10.00 Présence protestante. Une émission du 
pasteur Marcel Gosselin, réalisée par Jean 
L'HÒte. « Jean Calvin », première partie. - 
« L’Itlnéraire », film de Jean Cabries, réalisé 
à l’occasion du 400e anniversaire de la mort 
du réformateur.

10.30 Le Jour du Seigneur. - Une émission du 
Pére Avril, préparée par le Pére Dagonet et 
le Pére Damien.

12.00 La séqnence du spectateur. 
i Les Hauts de Hurlevent » ;
« Scaramouche » ;
« Feau de Banane ».

12.30 Discorama. Chronique du disque.
13.00 Actualités télévisées.
13.15 Magazine de l’art de l'Actualité télévisée.
13.30 Au-delì de l’écran.
14.00 L’homme du XXe siècle.
14.45 Télé-dlmanche.
17.15 Dans la sèrie « Drames et mélodrames » : 

< Le Secret de Sceur Angèle ». Un film.
18.55 Dessins animés.
19.00 Actualité thé&trale.
19.20 Bonne nuit les petits.
19.25 Feuilleton : < Voi 272 »
19.55 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévisées.
20.20 Sports-dimanche.
20.45 Dans la sèrie « Grandes oeuvres et grands 

succcès » : « Le Grand Chantage ». Un film 
avec Burt Lancaster.

22.25-22.40 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
14.45 « I/Extravagante Lucie » (No 6) : Lucie et 

Clémentine.
15.15-17.10 « Typhon sur Nagasaki ». Un film 

avec Jean Marais et Danièle Darrieux.
18.45 Football.
19.30 Les trois masques.
20.00 « Eve-Mémoire ». No 4.
20.15 « Rocambole », No 36.
20.30 Actualités télévisées.
20.50 Les cinquante visageg de TAmérique (No 

2) : Kentucky.
21.20 Catch.
22.05-22.35 « Remous », No 3.

Lundi

SUISSE ROMANDE
19.00 Eurovision. Milan : Tour cycliste d'Italie. 

lOe étape : Ravenne - San Marino.
19.58 Communiqué de l’Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologlque.
20.15 Carrefour.
20.30 Oui ou non. Un jeu de Georges et André 

Klelnmann opposant ce soir M. Charles Ju- 
nod, du Mont-sur-Lausanne, à M. Roger Wa- 
ser, de Vevey.

21.10 . L’Inspecteur Ledere ». Un film de Mar­
cel Bluwal. Ce soir : Ultra-confidentlel.

21.35 Le point. Une émission d’information poli- 
tlque.

22.10 Chronique du Sud.
22.30 Solr-Information : Actualités - ATS.
22.40-23.10 Téléjournal et Carrefour.

FRANCE
Première chaine
9.30-10.25 Télévision scolalre. Mathématiques 

(classe de 4e) ; Eclipses du Soleil. Eclipses de 
Lune. Chinale (classe de 3e) ; Les calcaires.

12.30 H faut avoir vu. Un apercu des program- 
mes de la semalne.

13.00- 13.20 Actualités télévlsées,
14.05-14.30 Télévision scolaire. - Histoire : La 

guerre de 1914-1918 (classes CM 1 et 2).
17.55 Télévision scolalre. Coup d'oBil sur les ma­

thématiques (Information des professeurs) : 
Technologie, mathématiques et raisonnement.

18.25 1965 - 70 - 76.
18.55 L’avenir est & vous.
19.80 Bonne nuit les petits.
19.25 Actualités télévisées.

Edition Paris - Ile-de-France.
19.40 Feuilleton : « La Caravane Pacouli ».
19.55 Annonces et météo.
19.57 Jeanne achète (consells d’achats).
20.00 Actualités télévlsées.
20.30 Le temps de la chance.
21.30 Numéro spécial. Aujourd'hui : La bataille 

du Vereors.
22.30 Jugez vous-mème.
23.00- 23.15 Actualilés télévisées.

Deuxième chaine
20.00 « Eve-Mémoire », No 5.
20.15 « Rocambole », No 37.
20.30 Actualités télévisées.
20.50 « Cross Fire » (« Feux croisés »). Un film.
22.20-22.30 Actualités télévisées.

Mardi 26. 5

SUISSE ROMANDE
RelAche.

FRANCE
Première chaine
9.30-10.25 TéléviBion scolaire. Mathématiques 

(classe de 6e) ; Mesure de la longitude et de
. la latitude. Physlque (classe de 3e) : Energie 

mécanlque.
12.30 Paris-Club.
13.00-13.20 Actualités télévisées.
14.05-14.45 Télévision scolaire. Anglais (classe de 

5e) : « Can I help you ? » Géographie de la 
France : Transports et échange.

17.40 Eurovision. Inauguration du canal de la 
Moselle au Rhin à Feyem (Trèves) par M. le 
président de République francaise et S.A. la 
grande-duchesse du Luxembourg.

18.50 Dessins animés.
19.00 L’homme du XXe siècle.
19.20 Bonne nuit les petits.
19.25 Actualités télévlsées.

Edition Paris - Ue-de-France.
19.40 Feuilleton : < La Caravane Pacouli ».
19.55 Annonces et météo.
19.57 Dépéche du télex-consommateur.
20.00 Actualités télévisées.
20.30 « Commandant X » (No 6) : Le dossier 

Salnt-Matthieu.
21.40 Les grands interprètes. Ce soir : Michèle 

Bcegner.
22.15-22.30 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
20.00 « Eve-Mémoire », No 6.
20.15 < Rocambole », No 38.
20.30 Actualités télévlsées.
20.50 Botte à musique. Une émission de Danièle 

Lab.
21.20 Grand écran, No 3.
21.50 Les écrans de la ville, No 3.
22.05 Quel jour sommes-nous ? (1)
22.35-22.45 Actualités télévlsées. Edition spéciale.

Mercredi

SUISSE ROMANDE
16.45-17.55 Le cinq à six des jeunes.

1. Ecran magique. Marionnettes.
2. TV-Juniors. Reportage par le Centro d'al- 
pinisme et de ski de La Fouly (2e partie) : 
l'ascenslon d’un névé, avec la participation de 
Michel Darbellay. - Le coln du brlcoleur : 
fabrlcatlon d'un parachute. - La flèche brlsée : 
L'homme traqué.

Jeudi

19.30 Reportage d’actualité.
20.16 Téléjournal et bulletin météorologlque.
20.25 Reportage d’actualité.
21.15 En relais dlfféré de la Télévision belge : 

Format 16-20. Une émission de divertissement.
22.25 Débat (Fédération Internationale des clubs 

de publiclté).
22.45 Solr-Information : Actualités - ATS. 
22.56-23.10 Téléjournal.

FRANCE
Première chaine
9.30-10.25 Télévision scolalre. Mathématiques 

(classe de 3e) : Distances stellaires (rediffu­
sion). Technologie (classe de 4e) : Circuit 
électrique simple. Recherches fonctionnelles.

12.30 Parls-Club.
13.00-13.20 Actualités télévisées.
14.06-14.50 Télévision scolalre. Vere l’unlté du 

monde Csecond cycle) : Naissance d'un art : 
la photographie.
Le monde animai : Les paplllons.

17.56 Télévision scolalre. Initiation à la teehuo- 
logie (Information des professeurs) : Elabora- 
tion d’une lecon; b) Préparation pédagogique.

18.25 Sports-jeunesse.
18.55 Annonces.
19.00 L’homme dn XXe siècle.
19.20 Bonne nuit lés petits.
19.25 Actualités télévisées.

Edition Paris - Ile-de-France.
19.40 Feuilleton ; < Le Pére de la Marlée ». Un 

film de Fletcher Markie.
19.55 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévisées.
20.30 La piste aux étolles.
21.30 Leeture pour tous.
22.20-22.35 Actualités télévlsées.

Deuxième chaine
20.00 « Eve-Mémoire », No 7.
20.16 « Boeambole », No 39.
20.30 Actualités télévisées.
20.50 « Là là là », No 3. Une émission de Sacha 

Distei,
21.06 « Quoat Quoat ». Pièce de Jacques Audi- 

berti.
23.00-23.10 Actualités télévisées. Edition spéciale.

SUISSE ROMANDE
Féte-Dieu

9.00-11.00 (env.) En retransmission directe de 
Winkeln (Saint-Gall) ; Procession de la Féte- 
Dieu.

17.30-18.30 En relais du Frogramme alémanlque: 
L’heure des enfants.

19.30 Notre feuilleton : « Voi 272 » (6e épisode). 
19.58 Communlqué de l'Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologlque. 
20.15 « Les Artlstes de la Fraudo », avec Roger

Moore dans le r61e de Simon Templar.
21.00 En relais dlfféré de la TV belge : Petite 

anthologie portative, consacrée à Mark Twain.
21.40 Concert. L. Ferosi : Poème symphonlque 

pour choeur et orchestre.
Solistes : Lidia Marimpietro, soprano - Gio­
vanna Fioroni, contralto - Eugenio Femandi, 
ténor - Robert E1 Hage, basse. - Orchestre 
symphonlque et Chceurs de la Radio-Télévi- 
sion Itallenne.

22.30 Dernières Informations.
22.35-22.50 Téléjournal.

FRANCE
Première chaine
12.30 La séqnence du jeune spectateur. 

c Le Fidèle Vagabond ».
« Je cherche une Maman »,
« Laurei et Hardy » (court métrage). 

13.00-13.90 Actualités télévisies.
16.30 L'antenne est à nous.

Le poteau indicateur.
16.40 Feuilleton (No 7) : « Mario ».
17.06 « A Tire d’Aiie ». No 3.
17.2S Magazine international des jeunes.
18.06 Télé-poésies.
18.15 Le monde en quaranta minutes.

19.00 L’homme; du XXe siècle.
19.20 Bonne nuit les petits.
19.25 Actualités télévisées.

Edition Paris - Ile-de-France.
19.40 Feuilleton : « Le Pére de la Marlée ». 
19.56 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévlsées.
20.30 Que ferez-vous demain ? Vocation, orien- 

tation, métler.
20.40 1 = 3. Une émission de Jacques Martin.
21.25 Salut h l’aventure.
21.55 Paris à l’heure de New York.
22.15 Entrée libre. Une nouvelle Science : la 

bionique.
22.40 Jugez vous-mème.
23.10-23.25 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
20.00 * Eve-Mémoire », No 8.
20.15 « Boeambole », No 40.
20.30 Actualités télévlsées.
20.50 « Champions », No 6.
21.20 Caméra invisible.
21.50 Scopitone.
22.20 Consells utiles et inntiles. No 3 : Accession 

à la propriété HLM.
22.40-22.50 Actualités télévlsées. Edition spéciale.
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◄ Les jumelles 
de l’été: à gauche, 
deux-pièces 
de toile marine 
à garnitures 
blanches: 
boutons, pattes 
de poche, 
poignets et col 
de veste coupés 
en linon blanc 
assorti au petit 
bóret.
Modèle Baratta.
A droite, 
le tailleur dans 
le mème style 
mais coupé 
dans de la toile 
bianche 
à garniture 
marine.
Modèle Baratta.

Pour les chaudes ► 
journóes de l’été, 
une robe tricot 
en laine, 
style fourreau, 
agrémentée 
d'un ruché 
de crochet à 
l’encolure et au 
bas des manches. 
Modèle A. Show.

Voici un manteau ► 
de soie fagonnée, 
tout indiqué 
pour les soirées 
estivales. Ampie 
dans le dos, 
il est marqué 
devant par une 
taille plutót haute 
sous la découpe 
de laquelle 
partent quatre 
pinces. Manches 
au-dessous 
du coude, 
petit col droit. 
Modèle
Mirella di Lazzaro.

Toute simple ► 
cette robe 
de shantung 
blanc. Découpes 
au corsage, 
taille marquée 
par une large 
ceinture de cuir 
marine, jupe 
légèrement 
froncée sous 
les pattes 
de poches.
Modèle Baratta.

In blanccouleur de latePAGES AU FEMININ



Paletot trois quarts de gabardine bianche. 
Fermeture sous-patte, petit col de velours 
noir, manches trois quarts. Ci-dessous le 
mème modèle vu de dos. A noter la taille 
coupée, marquée par deux pinces et un 
large pii creux. Modèle Mirella di Lazzaro.

Ce cadeau, une pièce de cent sous, la 
fiilette le serre dans sa main. Que va- 
t-elle acheter? Cent sous de bonbons, 
de chocolats, peut-ètre un joujou... 
Elle parcourt les rues, s’attarde aux 
vitrines. Tout à coup elle s’arrète, 
extasiée, devant un festival de blan- 
ches robes d’été ; la devanture en est 
pieine. Elles sont le soleil et la joie 
et l’espoir... La petite fille est déci- 
dée ; elle entro et à la vendeuse stu- 
péfaite, elle dit en montrant son écu : 
« Madame, je voudrais cent sous de 
robe bianche.» Cette histoire naive et 
vraie, qui oserait la nier? Le blanc, 
cette saison, est le coloris vedette. 
Au tout premier pian de la mode, on 
remarque son importance. Tricot, lai- 
nage, piqué, batiste, ottoman, organdi, 
il est présent dans toutes les collec- 
tions. Il trouve un nouvel emploi dans 
les ensembles d’après-midi ou de 
cocktail pour lesquels souvent il se 
rebrode de perles ou de cristal. Tout 
simple le matin, il est parfois souligné 
d’un détail de couleur. Le piqué fa- 
gonné fait des redingotes, des robes 
échancrées dans le dos. Le blanc en 
garniture, c’est aussi le symbole de 
la nouvelle mode qui se veut simple 
et gentille. Avec du blanc, on achète 
un fard pour le teint et du rève pour 
l’àme. La petite fille, intuitivement co- 
quette, l’avait bien compris. JANNIK.



ct._

Elle s’en souvient encore. 
Son mari était
a matin,
il découvrit un jeune italien dormant 
sous une arche 
du Grand-Pont et arréta

Dans son petit appartement 
de Pully, Mme Emery a raconté 
à notre reporter 
l'arrestation du futur 
« duce », telle qu'elle 
en tenait l’histoire de son mari.

Le visage énergique, 
prét à affrontar toutes les 
difficultés de la vie, 
à l'àge de vingt ans, Mussolini 
arrivait à Lausanne avec 
un groupe de compatriotes.

66

m ji:

Il ne vit d’abord que le ciel bleu pàle 
dans lequel s’éteignaient les dernières 
étoiles de l’aube. L’odeur fraìche des 
marronniers voisins parfumait l’air et 
non loin de là, on entendait le bruit 
d’une charrette qu’un paysan condui- 
sait, sans doute chargée de légumes, 
vers le marché.

Il sortit de la caisse qui lui avait servi 
de lit, s’étira, refit le noeud de sa eravate 
et mit de l’ordre dans ses vètements. Il 
s’apprètait à quitter les lieux, lorsqu’un 
uniforme gami d’une fourragère atta- 
chée à l’épaule, d’un ceinturon noir et 
d’un sabre se dressa devant lui. Il dis­
tingua une figure énergique, ornée 
d’une moustache imposante et d’un 
képi à pompon et une main qui se ten- 
dait vers lui : c’était la police !

Ce 24 juillet 1902, au point du jour, 
Benito Mussolini, le futur dictateur ita­
lien, était arrèté pour vagabondage 
sous le Grand-Pont, à Lausanne. Si nul 
témoin n’assista à cette scène histori- 
que, une personne, cependant, se sou­
vient de tous les détails que lui conta 
maintes fois son mari : Mme Louis 
Emery, la veuve de l’agent qui appré- 
henda le duce.

La vieille dame parie avec émotion 
de son mari qu’elle a perdu voici quel- 
ques années à peine.

— C’était une personnalité si dyna- 
mique! Il était conseiller municipal et 
c’est lui qui, prévoyant l’extension de 
la capitale vaudoise, en 1932 déjà, de- 
mandait la construction d’un tunnel de 
Montétan à Georgette. C’est aussi lui 
qui rendait ses compatriotes attentifs 
au danger de la pollution des eaux dans 
le lac et préconisait, cette année-là en­
core, l’installation d’une usine d’épu-



Parmi les socialistes 
lausannois, le futur 
dictateur (fiòche) 
eut une très grande 
activité. Pour 
gagner sa vie, 
il exerpa dans notre 
pays les métiers 
les plus divers 
et les plus 
inattendus.

ration à l’embouchure du Flon. Au dé- 
but du siècle, il était chef de poste d’un 
secteur comprenant la rue du Pré.

« Je n’avais qu’un morceau de pain »

C'est en 1902. Le Grand-Pont, aux puis- 
santes arches de pierre, enjambe la 
vallèe du Flon et domine les vieux quar- 
tiers sombres propices aux rencontres 
fugitives, les bistrots où éclate facile- 
ment la bagarre, les ruelles hantées de 
noctambules, de vagabonds, de trimar- 
deurs, d’une foule de gens de tous les 
milieux et de réfugiés politiques de tous 
les pays.

Parmi eux vivait Benito Mussolini. A 
l’àge de vingt ans, songeant déjà à 
« affronter toutes les tàches car l’ac- 
tion trempe les hommes... », il avait quit- 
té son petit village de Predappio et 
avait abouti en Suisse avec des com- 
pagnons venant y chercher du travail. 
« Lausanne, écrivait-il alors, n’est pas 
une belle ville, mais une ville très sym- 
pathique... Elle est pieine d’Italiens qui 
ne sont pas très bien vus... »

Sa vie d’exilé est difficile. La misère 
est sa compagne quotidienne. « Je n’a­
vais mangé qu’un morceau de pain et 
j’ignorais où j’allais dormir le soir... Je 
n’en pouvais plus... »

— Mon mari, poursuit Mme Emery, 
faisait de fréquentes tournées dans les 
environs du Grand-Pont et de la rue du 
Pré. C’est ainsi qu’il découvrit Musso­
lini.

Mais Louis Emery avait bon cceur. Il 
arrèta le jeune vagabond, et avec 
beaucoup de gentillesse, remarquant 
son état d’épuisement, malgré la mine 
énergique et fière, il l’emmena à la 
Brasserie viennoise et l’interrogea de-

« « » ^s»
«■■■ut.

vant un bon repas. En attendant qu’on 
statue sur son sort, Benito fut envoyé 
en cellule, dans l’ancien poste de la rue 
du Pré. On ne lui tint cependant pas 
rigueur de sa nuit passée à l’Auberge 
de la Belle-Etoile sous les arches du 
Grand-Pont et dès le lendemain, déjà, 
il était relaxé.

Manoeuvre et étudiant
Manceuvre, garpon livreur et publiciste, 
tour à tour, Mussolini menait une vie 
très active parmi ses compatriotes de 
la section socialiste. Étudiant resquil- 
leur, il se glissait dans les auditoires 
universitaires où le professeur Vilfredo 
Pareto lui apprenait la théorie sur les 
capitaux personnels, celle de l’immi- 
gration et de l’émigration, citant des 
exemples tirés de son pays natal, pau- 
vre et insalubre...

Mais si le futur homme d’Etat a par- 
couru toutes les rues de Lausanne, lo- 
geant dans les mansardes ou mème 
dans la rue, la Suisse allemande et 
d’autres villes romandes l’ont regu à 
leur tour. Il en est une plus particulière- 
ment où sa trace est toujours visible : 
Orbe.

Là, de la terrasse, dernier vestige 
d’un chàteau moyenàgeux, on aperpoit 
dans la piaine la haute cheminée d’une 
importante industrie. Autour, les bàti- 
ments de la fabrique et plus près, les 
maisons d’habitation. Tout le monde 
dans le quartier connaTt les « maisons 
de Mussolini » : les « Foncières ». En­
gagé comme manoeuvre, il travailla 
pendant quelques jours à leur cons- 
truction. Toutefois, instituteur de pro- 
fession, il n’avait pas tardé à trouver 
l’emploi un peu pénible. Ayant arrondi 
sa bourse suffisamment, il l’avait quitté.

A Orbe,
un peu en dessous 
de la terrasse 
du chàteau, on 
trouve une dizaine 
de maisons 
semblables à celle- 
ci : les « Foncières ». 
Mussolini, 
manceuvre, travailla 
quelques jours 
à leur
construction.

Dans une ancienne fabrique

Le temps passa. Luttes, purges, le fas- 
cisme triompha, puis ce fut l’Axe et la 
chute. Ce fut aussi la fuite, caché dans 
une colonne allemande en déroute, la 
découverte du dictateur et de la Petacci 
par les partisans, la mort brutale. Que 
reste-t-il des heures de gioire de Mus­
solini ? De son passage en Suisse ?

Dans une petite localité de la piaine 
du Rhóne, dans le hangar d’une fabri­
que abandonnée dont le toit s’est ef- 
fondré, sous des amoncellements de 
pierres et de poutres, subsiste un sou­
venir : c’est une auto de grand luxe, à 
carrosserie spéciale, noire, luisante en- 
core. Par des vitres baissées, on distin­
gue les coussins moelleux et le capi- 
tonnage rembourré.

— On prétend que c’est la voiture de 
la Petacci, explique le guide qui m’a 
conduit là. Elle avait été rachetée par 
quelqu’un d’ici où elle a fini ses jours...

1902—1945. Le destin d’un homme 
commencé à Lausanne qui, trente-trois 
ans plus fard lui décernait le titre de 
« docteur honoris causa », le souvenir 
d’une des aventures les plus marquan- 
tes de sa jeunesse contèe par la veuve 
de celui qui la vécut en mème temps 
que lui, une voiture abandonnée, au- 
tant de pages d’histoire qui s’ajoutent 
à celles de notre pays.

« Pour connaìtre les hommes, écri- 
vait Mussolini, il faut connaìtre l’Hom- 
me. Et pour connaìtre l’Homme, il faut 
connaìtre la réalité et ses lois. »

Malheureusement, emporté par l’or- 
gueuil, il oublia ses sages et propres 
paroles en mème temps que la réalité 
et ses lois. Michel Ollivier.
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L'espoir 
d'un monde
affamé

\ V-

Ce «poussin expérimental» 
vient de naitre. Déjà,il cherche 
à calmer sa faim.

C'est l'un des premiers 
descendants des milliers d'animaux 
affouragés avec les protéines 
découvertes par BP, nouvel 
aliment qui permettra peut-ètre 
un jour aux hommes de manger

Les protéines 
issues du pétrole

à satiété :
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Après des années de recherches, 
les laboratoires BP en Grande- 
Bretagne et en France ont décou- 
vert qu'il existe des micro- 
organismes qui se nourrissent de 
certaines paraffines contenues 
dans le pétrole brut. Ils les trans- 
forment en protéines, éléments 
essentiels à l'alimentation 
des ètres vivants. Ces protéines 
deviendront peut-ètre une

nouvelle source de nourriture, à la 
fois bon marché et inépuisable.
Il reste certes de nombreux pro- 
blèmes à résoudre. Les nouvelles 
protéines doivent ètre soumises 
à des essais minutieux avant de 
pouvoirservir d'aliment. Dèsmain- 
tenant cependant, les chercheurs 
de BP croient avoir fait une décou- 
verte d'une importancecapitale: 
une nouvelle source de nourriture.

BP
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Voile — pèche — golf — ski nautique...
les modèles McGregor «total action» vous 
proposent toujours la tenue qu’il vous faut, dans le 
tissu appropriò. Prestance, élégance, aisance!

Total Camp :
Ensemble quatre pièces 
pour le soleil, le vent 
et les vagues. Tankershirt 
et jeans en coton, 
blouson et shorts en 
nylon.

Nautic Jac:
Veste style Nantucket 
en tissu hydrofuge 
térylène/coton. Empièce- 
ment é-l-a-s-t-i-q-u-e 
au dos. Porté avec des 
slacks blancs.

¥
8*9

Guatemala:
Vedette de toute 
garde-robe estivale, 
cette splendide tenue de 
plage aux teintes 
lumineuses.
Doublée tissu éponge.

A chaque sport sa tenue McGregor:
McGregor makes senso !
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Demandez la liste des 
dépositaires à 
Mode et Loisirs S.A., 
Schoftland/Suisse.
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', en-dessus de Sion, 
les femmes ont rajeuni...

kolkhoze
au ciBur
du pays 
valaisan
Grimisuat, à un quart d’heure de volture de Sion, village qui 
regarde vers la piaine et le mont, avec son ancienne cure 
de pierres monumentaies, son église plaquée contre le ciel, 
lavaste croix dont les bras vous saluent à l'entrée, le mouve- 
ment de son école moderne, Grimisuat est aussi une petite 
locante qui a réalisé l’une des premières étables communau- 
taires de Suisse, un genre de « kolkhoze », en quelque sorte.
Ils ont vendu leurs vachea
— Les bétes que vous voyez ici, m'explique M. Jean Roux, 
l’ancien président de la commune, appartiennent à tous. 
Nous ne savons plus combien chacun en a donné au départ ; 
felle fut la base de notre étable communautaire.

C'est un vaste bàtiment composé de plusieurs locaux, 
étables où les vaches vivent en liberté, cour où elles peuvent 
prendre l'air et le soleil, silos, locai de traite, appartement 
du gérant.

— Le principe de la stabulation libre présente de nom- 
breux avantages et je pense que sans ce système, nous 
n’aurions jamais pu conserver notre bétail, ajoute M. Roux. 
Dans nos villages où les hommes sont obligés de se rendre 
en ville pour travailler, l'agriculture ne rapportant plus assez, 
c’était aux femmes de s'occuper du bétail ; labeur haras- 
sant : se lever tòt, préparer le repas du mari, envoyer les 
enfants à l’école, aller à l’écurie, traire, sortir le fumier... 
Aujourd’hui, cette hantise a disparu et je vous assure qu’il 
ne faudrait plus parler à nos femmes des anciennes 
méthodes !
Un homme pour 50 vaches
Dans cette vaste étable, 50 vaches sont soignées par un seul 
homme.

— Je suis mon propre maitre ici, dit-il ; et je remplis 
toutes les fonctions, vacher, gérant, comptable. Méme avec 
50 vaches, gràce à la mécanisation, je ne travaille pas plus 
que dans un bureau.

Comment ce miracle est-il possible? Huit heuresparjour, 
un traitement convenable, logement et lait gratuits, liberté, 
responsabilité. Le fait d’avoir mis en commun le bétail, 
d'avoir construit l'étable modèle, a permis cette sympathique 
réussite.

— Les sociétaires apportent l’herbe et le foin qui leur 
sont payés par notre caisse ; le lait est vendu à 50 centimes 
le litre, d’où un bénéfice de 20 centimes par litre ; au bout 
d’un an, ga compte ! Le seul travail que chaque membre ac- 
complit consiste à aider à conduire les bétes sur son terrain, 
en automne. Et c'est tout. Doit-on abattre une vache ? On 
demanda au boucher de l’évaluer et nous nous partageons 
la viande que nous entreposons dans le congélateur du 
village.

Etant donné qu’à l'Intérieur, la température correspond à celle d’un abri naturel, les vaches sont habltuées à sup- 
porter la température extérieure devant l’étable modèle, mème en hiver. (Photoi Grin)

Traite mécanique

— Il suffit que j’ouvre la porte du locai de traite mécanique, 
dit le gérant, pour que les vaches s’y précipitent : elles 
savent qu'en récompense de leur patience, elles regoivent 
un picotin ; aussi s'installent-elles gentiment trois par trois, 
se laissent-elles facilement fixer les sugoirs. Le lait passe 
directement de bidon en bidon par des tuyaux et selon 
le système des vases communiquants. Cette opération ter- 
minée, les tuyaux sont lavés automatiquement, d’où une 
une hygiène parfaite. Autre point intéressant : les vaches 
sont devenues beaucoup plus rósistantes et à Labri des 
maladies gràce à la stabulation libre ; elles ne sont jamais 
enfermées comme dans les étables traditionnelles, sorties 
brusquement de la chaleur à l'air glacial pour les abreuver. 
Jetez un coup d’oeil à l’infirmerie, dit M. Roux ; c’est le 
domaine du vétérinaire ; c’est aussi là qu’elles mettent bas 
et qu’elles sont inséminées artificiellement. Nous pensons 
ainsi obtenir une race beaucoup plus forte en pratiquant de 
plus en plus une sólection sévère.

Grimisuat, village de l'avenir... Michel OLLIVIER

-4 La traile mécanique : les vaches sont condultes par un por- 
tlllon automatlque vers de petlts ràteliers où est disposée 
la nourrlture qui les falt patlenter durant l’opératlon. Gain de 
temps, hygiène.

-

L’Intérieur de l'étable à stabulation libre où est entrentenu le bétail de toute la commune. Les crèches à nourrlture 
sont constamment complétées et, pour leur lltière, on rajoute la palile directement.
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Rideaux
Gardisette

A che tés 
hier-
poses
aujourd’hui

S»:

Aucune déformation, résistance inégalée

Cela ne s’applique qu'aux vitrages GARDISETTE — car seuls les voiles 
GARDISETTE n’ont pas besoin d’un ourlet inférieur (qui est inesthétique et qui 
ne fait que retenir la poussière). Les voiles GARDISETTE sont munis d’une bor­
dure de plomb incor porée sans cou ture—raison pour laquelle ils ont un sijoli « tombé». 
Les coutures intermèdiaires sont également superflues: GARDISETTE est livré eri 
longues laizes transversales, et Lune des quatre hauieurs standard convient certaine- 
ment à la hauteur de votre fenétre.
Votre fournisseur spècialisè vous montrera volontiers les voiles GARDISETTE en 
12 dessins modernes — tous d’une légèreté et d’une délicatesse qui répondent à 
toutes les exigences de la décoration intérieure actuelle. Il existe en outre des ètoffes 
pour rideaux GARDISETTE en couleurs, dont les splendides coloris vous enchan- 
teront au premier coup d’ceil. Ils n’exigent non plus aucun repassage et sont abso- 
lument irrétrécissables.

La bordure moderne de plomb Beau et pratique GARDISETTEAG ZURICH

mhhhIhhbbì

Gardisette
Insensibles à la

COlipOn ®ard'selte SA Zurich.
Dùbendorfstr. 2, Zurich 11/51 

Veuillez m'envoyer gratuitement
□ la brochure Gardisette de 36 pages, contenant de 
nombreux conseils pour la décoration moderne des 
fenétres ainsi que la reproduction de tous les dessins 
Gardisette pour vitrages et rideaux.
□ la liste des magasins vendant les produits 
Gardisette.
Marquez d'une croix ce qui convient.

Nom

Adresse



Roman inédit en francate, de David Dodge (Adapté de l'américain par Jacqueline Lamb) lllustrations de Rolf W. Bauer

——^

Résumé des chapitres précédents : A Santiago, M. Colby, touriste américain, accepte de transporter 
au Pérou, pour le compie d'Alfredo Berrien — un impotent accompagni d’Ana Luz, une infirmière 
— et contre paiement de mille dollari, une pièce d’antiquité. Tour trois j’embarquent sur un cargo 
où se trouvent entre autres un Américain nommé Jefferson — dii Jeff — et une blonde Américaine 
du type vamp. A l’escale de Mollendo, Raoul Cornejo prend aussi place à bord et Colby se rend 
compie que Raoul connati bien Ana Luz. Au cours de la nuil précédant l’arrivée à Urna, au Pérou, 
Berrien meurt et, la police admet la tbèse de la mori par suite d’absorplion de deux pilules de 
somnifère au lieu d’une seule. Colby se rend au Musée national pour se renseigner sur la nature 
et la valeur des documenti qu'il a transportés. Dii lori, Julie la vamp, Jeff, Ana Luz et Cornejo 
tentent par tous les moyens, mime la violente, d’entree en possession de ces documenti des Incas. 
A Arequipa, Colby charge un pholographe de les photograpbier à l’infra-rouge et découpe chaque 
mot pour en faire une énigme doni il est seul à détenir la clé. Il se rend alors chez Nabarro, un 
spécialiste des écritures incas pour faire traduire les moti. Les originaux déposés dans le safe de 
son hotel lui sont enlevés par Nabarro qui s’est servi d'un subterfuge pour se les faire remettre 
par le portier.

Le front appuyé sur la main, j’essayai 
de réfléchir tandis que Julie continuait 
à rire. Elle était la seule à savoir que 
j’avais déposé quelque chose dans le safe. 
D’autre part, elle ne connaissait vrai- 
semblablement pas Naharro et ignorait 
la nature de l’objet remis dans le coffre- 
fort. Je songeai aussi que Jeff était le 
seul à connaitre Naharro — à ce que je 
croyais, du moins.

Quant aux traveller’s chèques, Na­
harro devait savoir que j’en possédais 
avant de me tendre ce piège. Jeff ou 
Raoul avait dù le lui dire car tous deux 
m’avaient vu tenter d’en changer un lors 
du jeu de poker, sur le « Talea » . Mais 
Jeff était un loup chassant pour son 
propre compre et, de plus, c’était Raoul 
qui avait offert des limonades à Julie 
ce matin.

— Vous l’avez dit à Raoul, fis-je.
Elle inclina la téte. Ses yeux bril- 

laient et elle était si satisfaite de sa mé- 
chanceté qu’elle ne pouvait se retenir de 
tout me raconter afin de retourner le 
couteau dans la plaie.

— Il m’a demandé pourquoi je vous 
détestais et m’a dit que vous l’aviez 
frappé. Il vous déteste aussi et sa cou­

sine aussi. Tout le monde vous déteste. 
Les mots sortaient de sa bouche en un 
flot pressé. Ils voulaient reprendre quel­
que chose que vous leur aviez volé. Il 
n’a pas voulu me dire de quoi il s’agis- 
sait, mais m’a pourtant confié que 
c’était « petit » . Je lui ai dit que je vous 
avais vu mettre une enveloppe portant 
votre nom dans le coffre-fort. Il m’a ré- 
pondu qu’il savait comment l’obtenir et 
m’a donné ce baiser que vous m’aviez re- 
fusé. Après, je vous ai attendu afin de 
voir votre téte. Cela m’a payé de tout ! 
Je suis contente, contente, contente...

Brusquement, elle sauta sur ses pieds 
et disparut.

Je retournai à la réception.
L’employé me regarda avec curio- 

sité. Je m’efforjai de ne pas me trahir. 
Pourtant, j’étais contracté des pieds à la 
téte.

— Monsieur Cornejo est-il toujours à 
l’hótel ?

— Non, monsieur. Il est parti ce ma­
tin.

— Et Mlle Benavides ?
— Elle est partie en méme temps.
C’était tout ce que je voulais savoir.
Lorsque j’arrivai chez Naharro, je vis

que la lumière était allumée dans son 
bureau. Je sonnai.

Ana Luz vint ouvrir.
J’entrai sans un mot. Elle n’essaya pas 

de m’arréter lorsque je traversai le ves­
tibuie et me dirigeai vers le bureau. Na­
harro était assis devant sa table de tra- 
vail, la lampe éclairant son cràne chauve 
penché sur les fiches que je lui avais 
laissées. Il se redressa, et un large sou- 
rire éclaira ses traits.

— Senor Colby ! Quelle agréable 
surprise !

— Où est le manuscrit ?
— Ah, oui. Le manuscrit... Il re- 

poussa sa chaise et s’étira. Vous croyez 
que je l’ai et vous voulez le reprendre. 
Vous avez de bonnes raisons pour cela, 
je suppose ?

— En tout cas, j’ai de bonnes raisons 
de vous accuser de faux et de voi. Vous 
détenez dans cetre maison une machine 
à écrire sur laquelle on a rapè un mes- 
sage muni d’une fausse signature. J’em- 
porterai avec moi la machine ou le 
manuscrit.

— Vous dites des bétises, cher mon­
sieur. Premièrement, la machine à écrire 
n’est pas dans certe maison. Deuxième- 
ment, vous n’avez aucun droit au manu­
scrit. Troisièmement, vous avez passé ce 
dernier en contrebande. Quatrièmement, 
vous étes un étranger dans une ville où 
je ne suis pas sans influence. Et enfin, 
vous avez pénétré chez moi sans y étre 
invité, me menafant d’emporter un ob- 
jet qui m’appartient, comme un vul- 
gaire voleur. » Il hocha la téte et pour- 
suivit : « Mon fils pourrait vous abattre 
impunément. »

Je me retournai.
Raoul se tenait sur le seuil, revolver 

au poing. C’était le méme revolver qu’il

avait voulu utiliser dans mon hotel à 
Lima et ses doigts étaient semblables, 
maigres et crispés. Sa bouche avait un 
pii dur. Ana Luz se trouvait derrière 
lui.

Naharro continua : « Il y a encore bien 
des choses que vous devriez savoir, Se­
nor Colby. Vous n’aviez pas la moindre 
chance de vous servir du manuscrit. Pour 
effectuer des recherches archéologiques 
au Pérou, il faut un permis de l’Institut 
National d’Archeologie. Je suis membre 
de cet Institut et aurais veillé, cas 
échéant, à ce que vous n’obteniez jamais 
ce permis. Et si, malgré cela, vous aviez 
trouvé quelque chose, vous n’auriez ja­
mais pu le sortir du pays ou en faire 
usage ici. Votre tentative était sans es- 
poir dès le début. Je vous conseille de 
quitter tranquillement le Pérou et de 
retourner chez vous. »

J’en avais assez de fixer les doigts de 
Raoul et regardai Naharro en face.

— Vos arguments sont convaincants, 
Don Ubaldo — particulièrement celui 
du revolver. Est-ce par vos ordres 
qu’Alfredo Berrien est mon ? A-t-il 
également pénétré dans votre demeure en 
vous menafant de voler un objet vous 
appartenant ?

— Alfredo Berrien est mort parce que 
son heure était venue. Je n’ai rien à y 
voir.

— Peut-étre n’en est-il pas ainsi de 
Mlle Benavides ; peut-étre la police se- 
rait-elle curieuse de savoir pourquoi 
votre « criatura » et l’infirmière qui lui 
a donné son dernier somnifère étaient la 
seule et méme personne ?

— La police a terminé son enquéte. 
Pour votre propre sécurité, je vous de- 
mande de ne pas vous rendre auprès 

(Suite à la page 75)
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Des photos qu’on aime à montrer
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Le monde, dans sa diversité, vous offre une profusion de décors pour vos photos, ces photos qui 
vous conserveront le souvenir vivant des moments, des sites, des visages qui vous sont chers. Or, 
gràce aux appareils Kodak Instamatic, la photographie est plus facile que jamais. Passez sans 
tarder chez votre marchand photographe: vous y trouverez entre autres le modèle 100, avec flash 
escamotable, à fr.59.90et vous verrez combien il est facile de réussir d’excellentes photos...
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plus facile que jamais. 
avec les appareils 
Kodak Instamatic 

Voicipourquoi: gràce au chargeur 
Kodapak,

la charge est
instantanée, automatique ...

Il est dono plus aisé que jamais 
de réussir de bonnes photos
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LE PARCHEMIN 
DES INCAS

(Suite de la page 73)

d’elle. Maintenant, je n’ai plus rien à 
vous dire. Etes-vous disposé à partir 
tranquillement ?

— J’ai d’autres fiches sur moi. Pour- 
quoi ne pas les voler aussi ? Elles sont 
plus faciles à lire que l’originai.

Raoul fit un mouvement mais Na- 
harro l’arréta d’un geste.

— C’est sans importance, Raoul, les 
autres me suffisent. Il espère que tu vas 
t’approcher de lui, ce qui serait peu sage. 
Reste toujours derrière lui en le condui- 
sant.

— Soyez sans inquiétude, grogna 
Raoul. Adelante !

Je ne bougeai pas. Il poursuivit : « Je 
vous aurais tué avec plaisir, Colby, si 
mon pére ne m’en avait empéché. Mais, 
croyez-moi, si vous cherchez à m’en- 
nuyer, il ne m’arrétera pas. Avancez ! »

J’avanjai. Il me suivit à une certaine 
distance tandis qu’Ana Luz marchait de- 
vant pour m’ouvrir la porte. En passant 
devant elle, je remarquai : « J’espère 
que vous en tirerez quelque chose. Je 
comprends maintenant pourquoi vous 
désiriez votre liberti. Est-ce « guagua » 
que vous devez épouser ? »

« Guagua » désigne un bébé, un petit 
enfant qui mouille ses langes. J’aurais 
aimé trouver une insuite plus forte, mais 
rien d’autre ne me vint à l’esprit. Ana 
Luz répondit d’un ton calme :

— Je regrette que nous soyons enne- 
mis. Ce n’est pas ma...

— Silence ! proféra Raoul d’une voix 
étranglée. Sortez, Colby !

La porte claqua derrière moi.
Je me dirigeai vers la pension d’un pas 

rapide. Je ne me tenais pas pour battu. 
Mais il ne me serait désormais plus pos- 
sible de travailler seul. Il me fallait ra- 
pidement une traduction des copies qui 
me restaient et Jeff était le seul à pou- 
voir s’en acquitter. Je devais donc m’as- 
socier avec lui, que cela me plaise ou non.

Je n’eus pas à le chercher. Il m’atten- 
dait non loin de l’endroit où je l’avais 
rencontré auparavant, à l’ombre d’une 
haie. Lorsque j’arrivai à sa hauteur, il 
me saisit le cou par derrière et m’en- 
fonja son genou dans le bas du dos.

— Je pensai que vous arriveriez, gros 
mal in ! hurla-t-il dans mon oreille. Es- 
sayez de vous en sortir, cette fois !

Je fis de mon mieux. J’essayai de le 
repousser mais son genou, dans mon dos, 
rendait la lutte inégale. Il m’enserrait 
comme dans un étau. Mes oreilles com- 
mencèrent à bourdonner. J’étouffai, 
ayant l’impression d’ètre emporté dans 
un tourbillon noir. Ma poitrine éclatait. 
Je m’agrippai à ses doigts et essayai de 
briser l’un d’eux lorsque l’air me man­
ina. Sans résister davantage, je me lais- 
sai glisser dans le tourbillon.

CHAPITRE XI
Lorsque j’ouvris les yeux, l’air frais de 

la nuit me fit du bien. Etendu sur l’herbe, 
je regardai les étoiles. L’ombre de la haie 
était toujours là. Il me semblait que 
j’aurais toujours dù me trouver sur le 
pavé où Jeff m’avait jeté. J’essayai de re- 
prendre mes esprits, trop fatigué pour 
remuer. Ma gorge me faisait mal.

Je parvins enfin à m’asseoir. On 
m’avait transporté dans le champ, de 
l’autre coté de la haie et j’entendai le 
murmure de l’eau provenant d’une con-

duite d’irrigation. En me levant, je re­
marquai que j’étais déchaussé.

Tàtonnant dans l’obscurité, je finis par 
retrouver mes souliers. Les semelles in- 
térieures en avaient été arrachées et mes 
fiches avaient disparu ! On m’avait éga- 
lement dépouillé du contenu de mes po- 
ches : argent, clés, passe-port, traveller’s 
chèques. Il ne m’avait méme pas laissé 
une cigarette et avait déchiré jusqu’à la 
doublure de mon manteau.

Marcher me remit peu à peu et je 
m’obligeai à faire de grandes enjambées 
en respirant fortement. J’arrivai au por- 
tail de la pension à peu près en forme 
si ce n’est ma gorge qui me faisait tou­
jours souffrir.

Le portail restait fermé la nuit. Un 
concierge bossu, enveloppé dans un vieux 
sac dormait de l’autre coté. Je le réveil- 
lai et il me laissa entrer.

— Le grand gringo est-il rentré ? lui 
demandai-je, d’une voix éraillée.

— Il y a un quart d’heure.
— Où se trouve sa chambre ?
— Au deuxième. A coté des toilettes.
— Merci.
Une faible lumière éclairait l’escalier 

conduisant au second étage. Je gravis les 
marches lentement et lourdement. Au 
sommet, se trouvait un petit vestibuie 
sur lequel donnaient quatre portes. 
L’une d’elles, entrebàillée, découvrait une 
salle de bains, deux autres ne laissaient 
filtrer aucune lumière. Il n’en était pas 
de mème de la quatrième et je la pous- 
sai.

Elle n’était pas fermée et je faillis 
tomber. Jeff, assis devant une table sur 
laquelle mes affaires étaient étalées, me 
regarda de son air de loup cruel. Le pis- 
tolet était à portée de sa main.
. — Alors, jeune homme, dit-il, on est 
prèt pour la deuxième manche ?

Les fiches disposées devant lui, il es- 
sayait de les rassembler selon un certain 
ordre. Il avait l’air si content de lui qu’il 
n’avait certainement pas encore réalisé 
l’insuffisance de ce qu’il avait dans les 
mains.

Je m’approchai de la table et, faisant 
semblant de vaciller, tentai de m’empa- 
rer maladroitement des morceaux de 
papier. Il ne se donna pas la peine de 
saisir son revolver, j’avais l’air encore 
trop faible. Mais, lorsqu’il se redressa 
pour me frapper, je lui envoyai un di­
rect au menton, aussi violemment que je 
le pus. Avant qu’il ait eu le temps de se 
relever, je m’étais précipité sur lui et lui 
avais appliqué, des deux mains, de vi- 
goureuses gifles ; je me vengeai à la fois 
de la gorge douloureuse que je lui de­
vais et des humiliations subies gràce à 
Naharro, son fils et sa « criatura » . Je 
lui fis certainement très mal et cela me 
soulagea considérablement.

Il cessa bientót de se débattre. Je me 
redressai et récupérai tout ce qu’il m’a­
vait dérobé. Je laissai cependant les fi­
ches et la liste de Naharro sur la table, 
mais pris le pistolet. Puis, saisissant un 
pot d’eau qui se trouvait sur la table de 
nuit, je le versai sur sa tète jusqu’à ce 
qu’il revienne à lui.

— Que dites-vous de la deuxième. 
manche ? grognai-je.

Il ne répondit pas, me regardant d’un 
air encore abruti.

— Nous voici maintenant sur le mème 
pian. Mais avant que vous essayiez en­
core de me sauter dessus, il faut que je 
vous mette au courant de la situation : 
Naharro m’a volé le manuscrit, j’ai be- 
soin de votre aide.

Mes paroles le sortirent de son apa- 
thie. « Que s’est-il passé ? » questionna- 
t-il.

(Suite à la page 8)) Je me retournai. Raoul se tettait sur le seuil, revolver au poing.



Avec du pain de seigle, du pain parisien, des croissants et des petits pains, Le Parfait ! Avec

des crackers, des biscottes, des toasts, Le Parfait! Pour le petit déjeuner, le lunch au bureau,
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les quatre heures, le pique-nique ou le souper café au lait, Le Parfait! C’est ravigotant et 
c’est parfait. ___ ____

PARFAIT
Crème-Sandwich truffée

Le Parfait est plus qu’un simple foie gras : c’est une 
appétissante délicatesse, enrichie de truffes et d’épices 
choisies.
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Le Parfait en tube pratique de 100 g: Fr.1.40; en boite avantageuse de 115 g: Fr.1.20 (65g Fr.-.80); en «boite-tunnel» de différentes grandeurs 
Le Parfait, un produit Dyna SA, Fribourg, est en vente dans tous les bons magasins d’alimentation. Les spécialités Dyna enrichissent la cuisine.
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Après un début de carrière assez fulgurant, Nathalie Wood vient de rater de peu l’« Oscar » pour lequel elle concouralt. 
Peu lui Imporle, elle épouse Arthur Lcew jr., hérltler de la Metro-Goldwyn-Mayer.

Nathalie Wood a un corps de nymphe et un joli visage photogénique, illuminé par de 
grands yeux sombres. Et quand elle rit, d’un rire doux de gorge, son petit nez se 
fronce avec beaucoup de charme. Elle a vingt-quatre ans, elle a joué dans trente- 
cinq films et gagné de l’argent depuis sa sixième année. Elle a, de plus, fondé sa 
propre compagnie cinématographique, accumulò un million de dollars et divorcé une 
fois. En 1942, alors àgée de six ans, elle s’appelle encore Natascha Gurdin, nom 
qu’elle change, en 1944, contre celui de Nathalie Wood. On lui propose son premier 
contrat dont sa mère, Mrs. Maria Gurdin, assume la responsabilité. A l’àge de huit 
ans, Nathalie gagnait mille dollars par semaine. Maintenant, elle repoit deux cent cin- 
quante mille dollars par film, plus des pourcentages, et Mrs. Gurdin peut se consa- 
crer à sa plus jeune fille, Lana, qui a dix-sept ans et est actrice également. En 1946,

Enfant de la balle,
'm ■ i

ébloui par son talent, 
Nathalie Wood épouse 
rhéritier de la 
Metro-Goldwyn-Mayer

DE LA SCÈNE AUX ÉTOILES
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alors qu’elle jouait «Tomorow is 
Forever», Nathalie est photogra- 
phiée par M. Krasner.qui, reprenant 
des ciichés d’elle dix-sept ans plus 
tard, s’écrie: «Comme elle a chan- 
gé ! J’ai l'impression de me trouver 
devant une autre actrice. » Son 
admiration venait après celle de 
bien d’autres personnes. Dans «West 
Side Story» et «Gypsy», Natha­
lie Wood a conquis le public. Elle 
prouve que Liz Taylor n’est pas la 
dernière grande star de Hollywood.

Durant ses années d’adolescence, 
Nathalie ne joua pas à l’enfant de 
chceur. On la vit sortir avec des 
messieurs qui auraient pu étre son 
pére. «Je ne voulais pas perdre 
mon temps avec des collégiens », 
reconnait-elle. De plus, elle se ma- 
quillait outrageusement et portait 
trop de bijoux. A dix-neuf ans, elle 
épousa l’acteur Robert Wagner, 
mais n’en garda pas moins une 
mentalité de petite fiile gàtée. C’est 
alors qu’elle rencontra Gadge Ka- 
zan et comprit qu’au point de vue 
professionnel, elle avait trouvé son 
maitre. Il lui fit tourner «Splendor», 
film dont le sujet lui convenait à 
merveille : l’adolescence en révolte 
contre la tyrannie familiale. Puis 
Nathalie divorpa et on la vit beau- 
coup avec son partenaire de 
«Splendor», l’acteurWarren Beatty. 
Le succès de Nathalie Wood va en 
augmentant. «J’ai grandi dans le 
milieu du cinéma, dit-elle, je ne suis 
pas devenue actrice en un jour. Je 
connais mes possibilités et mes 
limites, je sais que je ne jouerai pas 
lady Macbeth et je ne le désire 
pas.»

Elle-méme va beaucoup au ciné­
ma. Elle voit de nombreux films de 
Frank Sinatra, Spencer Tracy, Ka­
therine Hepburn et Vivien Leigh. Et 
surtout, elle travaille énormément. 
Ne possède-t-elle pas sa propre 
compagnie, comme nous le disions 
plus haut ?

Le producteur Mulligan croit en 
l’avenir de Nathalie. il pense qu’elle 
commence maintenant, après vingt 
ans de cinéma, sa vraie carrière. 
« Elle est une de nos meilleures 
artistes », répète-t-il volontiers.

Dans la vie, Nathalie, douce et 
vulnérable, semble représenter le 
type de femme que les hommes 
aiment protéger, mais dans son 
travail, elle sait ce qu’elle se veut. 
Si vous lui demandez pourquoi elle 
fait du cinéma, elle vous répondra : 
« Evidemment, le cinéma me pro­
cure l’argent, et c’est bien agréable 
d’acheter des robes chez Balmain. 
Mais interpréter un ròle, le jouer 
avec succés, voilà ma vraie récom- 
pense. »

C’est la demlère scène de toumage. Nathalie est heureuse : « J’en avals assez de porter 
deputo trois semalnes ces vètements de petite vendeuse. Je vals pouvoir retrouver de belles 
tollettes. J’aime teilement le luxe et la beauté. »

Nathalie a toumé son demier film avec la vedette qui monte, Steve McQueen. Ce sera « Love 
with thè Proper Stranger ». Ensuite vlendra l’amour avec Arthur Loew qui, lui, ne lui est plus 
teilement étranger. Elle s’occupera de ses enfants.

Roger Huguemn

de-Fonnier
bien connu dans ■ ■

pays étrangers, 
Adiste 
et humaniste 
avant tout,



Dana son atelier, avant de 3e lancer 
dans un nouveau travati, le médailleur 
regarde attentivement des photos de 
son pereonnage pour blen se pénétrer 
de son caractòre. Dans le profll d’une 
médallle, le regard est allleurs, mais 
tout comme dans un portrait, il n’en est 
pas molns rème et l'esprit.

Je suis entré chez lui en reporter, j'en suis 
ressorti en ami. L'art du médailleur, la qualité 
humaine de l'artiste m'avaient gagné mieux 
que la plus vaste des fresques et que l’exhibi- 
tion de distinctions officielles.

Le coup de foudre
«C’est à la Bibliothèque nationale de Paris, en 
1932, que me fut révélée la médaille. Une expo- 
sitìon des oeuvres de Pisanello et de la Renais­
sance italienne fut le coup de foudre, explique 
Roger Huguenin. Ce fut comme une mission 
pour moi, car tant d'horreurs prenaient le nom 
de médaille, que je décidai de consacrer ma 
vie ì restaurer cet art si noble.

» La médaille est un petit monument qui 
ne doit ètre conqu que grandement. L’exiguité 
de son format impose une simplification extrè- 
me de sa composition, de son architecture. De 
là son caractère exceptionnel, exempt de minu- 
ties.» Puis il ajoute subitement, comme pour

répondre à une question : « Dans un profil, 
c’est déjà un regard qui ne converse pas avec 
vous. Le regard est ailleurs, il est hiératisé. Il 
regarde en debors et en dedans, il est l'àme 
de la médaille comme en un portrait.»

L'une des plus glorieuses de ses médailles 
et la plus récente : celle du professeur Piccard 
inaugurée le 23 janvier au Palais de Rumine 
à Lausanne, en hommage à l’illustre savant, 
oeuvre commandée par la Société académique 
vaudoise.

«J'ai eu beaucoup de joie à faire cette mé­
daille car j'aime Piccard, le savant et l’huma- 
niste. Lorsque je crée un sujet, je m’identifie 
à lui, ajoute Partiste. Quand je faisais Piccard, 
j’étais Piccard ; quand je faisais Bosco, j’étais 
Bosco. Piccard avait un visage pittoresque ; il 
fallait l'exclure pour rester humain. La mé­
daille est sévère, mais sans étre ennuyeuse. Je 
ne commence pas par la géométrie, je termine 
avec elle.»

Cette conception pure a permis à Roger 
Huguenin d’occuper une place de choix parmi 
les médailleurs internationaux. De nombreuses 
expositions en Suisse et huit expositions inter- 
nationales, à Rome, à Stockholm, La Haye, 
Paris, ses oeuvres achetées par les musées 
étrangers («La Suisse ne possède pas une de 
mes oeuvres », précise-t-il en souriant), de 
nombreuses gravures sur cuivre, des illustra- 
tions d'ouvrages ont fait de lui l’un de nos 
grands artistes.

Le bronzo, ce noble métal
Assis ì sa table de travail, Roger Huguenin a 
saisi une spatule, « la plus ancienne, celle qui 
chante », dit-il, et travaille dans la plastiline.

« Je reproduis dans cette matière le dessin 
géométrique si je crée un portrait. Si c’est une 
composition, je change de technique, je coule 
une plaque de plàtre, je reporte le dessin et 
je taille. Entre le dessin, le graphisme et le

volume, il y a le fossé. Il faut recréer la géo­
métrie de la forme parce que le graphisme a 
une géométrie et le volume en a une autre.

» La médaille me plait par sa sévérité, son 
caractère absolu, le cóté rare de son expression 
pour autant qu'elle soit modelée, travaillée dans 
le diamètre originai et fondue ainsi. Je la donne 
au fondeur qui la reproduit dans le bronze, 
ce noble métal. Je tire à cinq exemplaires, je 
ne tiens pas à accumuler le bronze chez moi.»

Huguenin est encore un de ces rares médail­
leurs qui jamais n’accepte d’ouvrages où l’art 
ne puisse pas étre le maitre. Jamais il ne 
consentirait à concevoir une médaille martelée 
pour ensuite la réduire mécaniquement et la 
frapper indéfiniment.

Je suis parti, quittant l’atelier de Roger 
Huguenin, silencieux et ombré, emportant avec 
moi la le£on de cet homme et quelques pré- 
cieuses pensées qui font de lui un humaniste 
complet. Mie ha Grin.
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Toute FAmérique se passionne 
pour ce film. Captain Newman 
est l'histoire d'un médecin 
et de ses malades dans un hòpital 
de psychiatrie militaire

Auand la salle s’est rallumée, j’ai vu mon 
I voisin s'essuyer les yeux en déclarant 

M qu’il n’avait jamais autant ri. Moi, j’étais 
a bouleversé. Je venais de voir vivre sur 

l’écran les personnages que j’avais portés 
en esprit et mis au monde dans une opé- 
ration douloureuse d'enfantement. Je les 
avais couchés sur le papier, sur la feuille 
bianche dont tous les écrivains connaissent

la séduction, les promesses, la sécheresse 
aussi. Mon but ? Conduìre le lecteur dans 
le monde bien particulier, bien bizarre de 
i'hòpital psychiatrique d’une base aérienne 
militaire américaine. Alternativement, le 
taire rire et le taire pleurer. La première du 
film a été pour moi une sérieuse épreuve. 
J’étais venu le cceur serré et le sarcasme 
aux lèvres ; un film n’est pas l’ceuvre d'un

seul ; c'est un événement survenant au 
terme d'un ballet dansé par le producteur, 
le scénariste, le réalisateur, les acteurs. 
Je me disais : qu’est-il arrivò à mes person­
nages, auront-ils gardé leur authenticité ? 
Aura-t-on respectó mon psychiatre ? Le 
rire et les larmes seront-ils honnétes ? Deux 
heures après, j’avais la réponse : on n'avait 
pas trahi « Captain Newman ».

-r*
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Dans rétabllssement, on volt toute sorte de personnages : des tous furieux, comme des ètres les plus Inoffenslfs. Ces troia mythomanes 
hurluberlus mettent la maison sens dessus dessous. Mais le sourire d’une almable inflrmlère (Angle Dlcklnson), excellent pour le moral 
des malades, est sans doute le mellleur remède. Il apporto d’allleurs au film une heureuse note de romantlsme.
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C’est Leo Rosten qui parie. Cet auteur 
heureux est un Américain, fascinò par l’uni- 
vers où des hommes luttent pour que 
d’autres échappent à l’anéantissement de 
la raison, aux frontières de la vie civile et 
de la vie militaire recoupées par les fron­
tières du monde de la folie et du monde 
de la raison. Rosten a projeté sur le capi­
tarne Newman, médecin militaire, sa propre 
philosophie. Il professe un credo qui s'ex- 
prime par la bouche de Newman :

« Je crols qu’il y a quelque chose d'un 
peu fou chez tous les hommes. Chaque 
ótre est un solitaire qui mendie la compré- 
hension d’autrui ; nul ne le comprend tout 
à fait, il demeure étranger à tous, méme 
à ceux qui l'aiment. Je crois aussi que les 
cruels, ce sont les faibles, et que seuls les 
forts sont des gens bienveillants. Quiconque 
ignore la peur n’est pas un brave ; le cou- 
rage, c’est imaginer le pire et le regarder 
en face. Pour comprendre les hommes, 
quels que soient leur àge et leur impor- 
tance, il faut les considérer comme des 
enfants ; la plupart ne parviennent jamais 
à maturité, lls n’ont guère que la taille d'un 
adulte. Le bonheur appartieni à ceux qui 
poussent leur esprit et leur coeur jusqu'aux 
limites extrémes. L’important, c'est vivre; 
tendre vers un but, agir, lutter. A cette 
condition, l’homme peut dire : je vis. »

Renée SENN
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En haut, Gregory Peck endort et fait parler un de see patients pour découvrir la cause 
profonde d’une névrose. En bas, le colonel Bliss (Eddle Albert), qui prétend étre 
• Monsleur Demain », est passé sous une douche brOlante par Toni Curtls après avolr 
tenté d’assassiner le médecln.
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Il y a des VW dèa Fr. 5.566.-

Ce que nous voulons, nous le pouvons

Comma les roues de la VW par exemple. Nous les 
voulions grandes. Elles le soni 
15 pouces. (Si vous voulez connattre la grandeur 
d’autres roues, mesurez-les.) Pourquoi les roues de 
la VW sont-elles aussi grandes?
Parca que grandes, elles effectuent moins de ré-

volutions. Moins de révolutions veut dire moins 
d’usure. Moins d’usure signifie longévité accrue 
des pneus.
De grandes roues offrent une meilleure suspension. 
(Elles ne tombent pas dans chaque nid-de-poule.) 
Plus les roues sont grandes, plus les freins sont

grands. Plus ils sont grands, mieux ils sont refroidis. 
Mieux refroidis, ils sont plus efficaces et leurs gar- 
nitures durent plus longtemps.
Pourquoi les roues motrices des voitures de course 
sont-elles aussi grandes?
Grandes comme le sont les roues d'une VW?

En Suisse, 370 agents dorlotent la VW. Ils travaillent selon le 
tarif à prix fixes VW qui comprend 421 postes. Seule la VW 
peut se targuer de bénéficier d'un tei Service.
Il n’est pas nécessaire de payer votre VW comptant.

Demandez les avantageuses conditions de crédit consenties 
par Aufina SA à Brugg, Stapferstrasse 4, et Genève, 11, rue 
d’Italie, ou directement à votre agent VW.

Schinznach-Bad Agence générale
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MURATEX apporte à votre intérieur la note ensorcellante d’un confort dernier cri. 
La personnalité et le bon goùt d’une maitresse de maison se révèlent aujourd’hui dans 
le choix d’un rideau. Vous trouverez dans la collection Muratex des dessins élégants et 
classiques, romantiques ou modernes. Lequel sera le vótre?
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Les rideaux Muratex, d’excellente qualité suisse, sont bande de plomb, soit avec une bordure déjà tricotée,
entièrement synthétiques. Faciles à laver, ils ne rétré- ce qui en facilite la confection.
cissent pas et n’ont besoin d’étre ni étirés ni repassés. Liste des concessionnaires auprès de la Société suisse
On reconnait Muratex au fil jaune dans la lisière. Les de l’industrie tullière, Munchwilen TG, Téléphone
rideaux Muratex sont également vendus soit avec une 073/60771.

Talon à adresser àTulIindustrie, MunchwilenTG

Veuillez m’envoyer gratuitement la magnifique 
brochure «La collection Muratex» (avec repro­
duction des dessins, et de nombreux conseils). 
Nom:
Rue, Lieu : Jl3
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dis papa - 
hein, tu rentres 

ce soir?

64.87.2.21

Cela dépend de vos pneus !
ne roulez qu’avec des pneus de qualité - 
Firestone
Vous pouvez leur faire confiance, dans 
n’importe quelle situation : les pneus 
Firestone — congus spécialement pour les 
routes suisses — sont résistants, robustes. 
Chaque pneu Firestone est soumis à 
des contròles sévères avant de quitter la 
fabrique.
Ces pneus de qualité ne sont naturellement 
pas donnés. Mais on peut leur faire 
entière confiance. Car les pneus Firestone, 
de fabrication suisse, sont surs et solides.

Coups de frein brusques, accélérations rapides — vos 
pneus s’en ressentent. Pourtant, la circulation en ville 
comme en campagne exige une conduite précise et sùre, 
des réactions rapides. Faites donc contròler vos pneus 
régulièrement, chaque mois :

• Les rainures du profil sont-elles encore suffisamment 
profondes? (selon prescriptions au moins 1 mm!)

• Le profil accuse-t-il une usure inégale? Attention: faites 
contròler la pression, l’éq uilibrage des roues, la géométrie.

• Vos pneus ne présentent-ils aucun autre dommage? 
Sont-ils vraiment intacts, au-dedans comme au-dehors?
Quelque chose n’est pas en ordre? Consultez le 
spécialiste sans attendre. Et en cas de doute: plutót de 
nouveaux pneus que de couteux dégàts matériels.
Pour les routes suisses — des pneus suisses: Firestone.

Rouler mieux et plus loin avec Timtone



LE PARCHEMIN 
DESINCAS

(Suite de la page 7})

— J’ai trop mal à la gorge pour vous 
répondre. Mais sachez que je possède une 
photographie du parchemin ; elle se 
trouve dans le safe d’une banque de la 
ville. Combien de temps mettrez-vous à 
le traduire ?

— Un jour, peut-ètre deux, je ne puis 
le dire avant de l’avoir vu. Mais si Na- 
harro a l’originai...

— Nous devons le battre de vitesse, 
c’est tout. La photocopie est plus claire 
que l’originai. Il a déjà traduit une par- 
tie des fiches que vous avez trouvées 
dans ma poche, mais il ignore que j’en 
ai encore une copie complète. Comme 
il n’a aucune raison de se presser, nous 
pouvons aller plus vite que lui.

— Pourrez-vous obtenir la copie ce 
soir ?

— Je ne sais pas, mais je vais essayer. 
Autre chose : Berrien ne possédait que 
trois feuilles de parchemin. A ce qu’il me 
paraìt, elles doivent se situer à peu près 
au milieu du texte intégral. Si nous trou- 
vons quelque chose, nous partagerons — 
mais c’est moi qui fixerai les conditions 
du marché.

Jeff se releva tranquillement, s’essuya 
le visage et les cheveux avec une ser­
vette et répondit :

— Que savez-vous d’un tei marché ?
— Je sais que le Gouvernement nous 

donnera une prime pour la découverte. 
Cette prime ne représentera peut-ètre 
pas autant que vous le souhaiteriez, 
mais je me refuse à « le * sortir du pays 
en contrebande.

— Laissez-moi faire. J’ai des relations 
à La Paz, en Bolivie. J’ai déjà passé 
beaucoup de choses par le lac Titicaca...

— Nous ne le passerons pas en contre­
bande, ni par le Lac Titicaca ni par un 
autre chemin. Je ne veux rien faire d’il- 
légal. Si nous trouvons quelque chose, 
nous en tirerons certainement un béné- 
fice appréciable tout en restant du cóté 
du Gouvernement.

Il continuait à se frotter vigoureuse- 
ment les cheveux, semblant réfléchir

— Ce sera comme 5a ou pas du tout, 
il faut vous décider, ajoutai-je.

Il acquiesfa : « O.K. Mais vous ètes 
un imbécile. Pourquoi partager avec le 
Gouvernement ?

— Parce que j’aime voyager partout 
sous mon propre nom.

Ma flèche atteignit son but et il pin9a 
les lèvres. Auparavant, il portait un 
autre nom, le nom d’un homme plus 
connu par ses connaissances en archéolo- 
gie et en langage quéchua que par la 
contrebande de bijoux incas revendus 
ensuite à des acheteurs douteux du genre

d’Alfredo Berrien. Mais il répliqua seule- 
ment :

— O.K. Vous ètes le chef.
Il me tendit sa main, que je serrai.
— Maintenant, je vais descendre té- 

léphoner, dis-je. Aviez-vous découvert 
quelque chose avec mes fiches ?

— Pas encore. J’essayais de les mettre 
en ordre.

— L’ordre ne signifie rien. Les traduc- 
tions de Naharro, que vous avez trouvées 
dans ma poche, se trouvent sur cette 
feuille de papier. Quant aux fiches, pla- 
cées dans mes souliers, elles n’avaient pas 
encore été traduites. Essayez de les étu- 
dier pendant que je vais voir s’il m’est 
possible de réveiller quelqu’un à la ban­
que.

Je dus lancer quatre coups de télé- 
phone avant d’atteindre le directeur à 
son domicile. Il était déjà couché et 
n’apprécia guère le fait d’étre réveillé 
par ma voix rauque. Il m’expliqua sè- 
chement que les safes se fermaient auto- 
matiquement à une certame heure.

Jeff était penché sur les traductions 
de Naharro lorsque je retournai dans sa 
chambre. Il secoua la tète à ma vue.

— Naharro vous a roulé de plus 
d’une manière. Ses traductions ne sont 
pas exactes. Sans l’aide du contexte, per- 
sonne, de nos jours, ne serait à méme de 
vous dire ce que la plupart de ces mots 
signifie. Par exemple, il explique ceci 
par « campo » , c’est à dire champ, mais 
ce vocable peut tout aussi bien vouloir 
dire « patio » ou encore « chambre » . Et 
il traduit celà par « ouest » alors que la 
traduction est « sud » .

— Il m’a fait marcher jusqu’à ce qu’il 
ait pu s’emparer du parchemin. Il savait 
que je l’avais avant méme que j’arrive à 
Arequipa. Cornejo est son fils.

— Comment l’avez-vous appris ?
— En pénétrant chez Naharro dans 

l’espoir de reprendre le manuscrit ; Cor­
nejo m’a jeté dehors, revolver au poing, 
juste avant que vous m’attaquiez.

— Voilà pourquoi je n’ai jamais en- 
tendu parler de lui. Je savais que Na­
harro avait un fils ; mais comme il l’a- 
vait envoyé dans un collège aux Etats 
Unis, je ne l’avais pas encore rencontré. 
Et qui est la fameuse infirmière ? Sa 
fille ?

— Sa orlatura ; sa mère l’avait don- 
née à Naharro quand elle était enfant.

— Il ne me déplairait pas d’avoir une 
orlatura de ce genre. Jeff émit un siffle- 
ment admiratif. Je suppose que Naharro 
l’avait placée auprès de Berrien afin 
d’étre averti lorsque ce dernier était sur 
une bonne piste. Il a dù lui souffler plus 
d’une affaire sous le nez ; ne vous ai-je 
pas dit que c’était un vrai renard ?

— Et méme un serpent. Quelle fa;on 
malhonnéte de faire des affaires !

— Dans ce métier, si l’on est honnéte, 
on ne peut pas s’en tirer, car, dès l’in- 
stant que l’on fouille un tombeau sans 

(Suite à la page 89)
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Scotch WHITE HORSE Whisky
Bien en selle avec White Horse — 

le whisky à la mesure du connaisseur
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votre beauté

Chères lectrices,

Un de ces derniers jours, alors que, fatiguée et d’assez mauvaise humeur, je me dé- 
maquillais tard le soir, je me suis tout à coup rendu compte à quel point nous autres 
femmes nous avions au fond la belle vie aujourd’hui : De quelle multitude d’excellentes 
spécialités ne disposons-nous pas pour soigner notte peau ! Lady Cosmétic a passé du 
royaume des rèves irréalisables à la république démocratique de l’hygiène quoti- 
dienne où elle est devenue Madame Cosmétique. Pour nous qui n’avons plus vingt 
ans, la possibilité existe de tester soignées et charmantes. Bien entendu, ce résultat 
s’achète, et le prix en est « persévérance et régularité». Notre visage a besoin de 
soins tout aussi attentifs que nos dents et notre corps. Une propreté absolue est donc 
le premier commandement. Plus je suis occupée, moins je renonce à mes cinq mi- 
nutes de soins du visage avant de me coucher - en donnant la préférence aux pro- 
duits dont l’application ne demande pas trop de temps.
Trois conditions sont à respectées: i° la peau du visage doit ètte nettoyée; 20 il 
faut la protéger contre le dessèchement ; 30 à partir d’uncertain àge, on devrait lui 
fournir certaines substances tonitìantes. Les deux premières exigences sont abso- 
lues ; elles font panie de l’hygiène de la femme moderne. Quant à la troisième, les 
opinions sont panagées.
Voyons d’abord le premier point: la peau est l’un de nos «grands» organes; elle 
remplit des fonctions vitales. C’est elle qui permet à notre corps de régler sa tem­
perature, ainsi que sa teneur en eau. Elle nous protège contre la p>énétration des 
bactéries. C’est par la peau que certaines substances sont en outre éliminées de notre 
organisme. Sa couche superficielle se renouvelle constamment, car elle s’use dans sa 
«lutte» contre le monde extérieur. Sueur, sels, cellules mortes, matières grasses, bac­
téries et poussière: voilà ce qui se trouve en fin de journée accumulé sur la p>eau 
de notre figure!
Tous les soirs donc, que vous ayez dix-sept ou soixante-dix ans, il s’agit de vous lavez 
la figure. De préférence, vous emploierez pour cela un lait démaquillant (Cleanser) 
doux, mais à effet complet, ne détruisant pas les lipides cutanés qui protègent la p>eau 
contre la dessiccation. Etaler le produit choisi avec la pointe des doigts sur la figure 
et sur le cou, en le faisant p>énétrer par un massage doux. Un certain nombre de 
femmes utilisent ensuite un tamp>on d’ouate, ou un p>etit mouchoir de papier pour 
faire disparaitre la crème. Je préfère un lait démaquillant que je p>eux faire dispa- 
raitre ensuite avec de l’eau. Mais c’est l’affaire de goùt.
De nombreuses esthéticiennes, ainsi que la plupart des fabricants de cosmétiques, 
préconisent d’appliquer un tonique après le nettoyage. Attention: ce tonique doit 
ètre convenablement dilué ; pour cela lisez très attentivement le mode d’emploi. 
Venons-en maintenant aux deuxième point: Protection de la peau contre le des­
sèchement. On ne prendra jamais cette exigence trop au sérieux. Le soleil, l’air, le 
vent et le froid donnent de prime abord un asp>ect sain, florissant à votre face. Mais 
il ne faut pas se faire d’illusion sur ce qui se passe pendant ce temps dans notre 
peau : sous l’action du soleil et du vent, elle perd une grande quantité de son eau. 
En hiver, l’air de nos appartements et de nos bureaux est en outre sec, à cause du 
chauffage centrai. Notre peau est donc menacée non seulement par le froid, mais 
encore par l’air de la pièce. Or il est fort difficile de rendre de l’humidité a une peau 
déjà desséchée. C’est pourquoi nous mettrons en pratique le vieil adage «Mieux vaut 
prévenir que guérir» en appliquant une crème de jour. Celle-ci a pour fonction de 
protéger notre peau contre toute déperdition hydrique exagérée. Nous choisirons donc 
une crème hydratante pour le jour. Si nous avons plus de trente ans, cette crème ne 
sera pas trop «claire». Avec l’àge, la sécrétion de graisse de la peau diminue en 
effet lentement et il s’agit de remédier à ce défaut par certains artifices.
Quant au troisième point, rutiliti des tonitìants, il est contesté comme nous l’avons 
dit. Il existe de nombreuses substances dont on prétend qu’elles ont sur la peau un 
effet rajeunissant. Malheureusement, seul un très petit nombre de celles-ci a fait l’ob- 
jet d’essais scientifiques. Pour mon compte, je m’en tiens aux produits dont le fabri- 
cant indique exactement ce qu’ils contiennent. Leur effet chez moi est manifeste. 
De nos jours, il n’existe plus de substances mystérieuses. Si toutefois telle ou telle 
crème a fait ses preuves, il faut continuer à l’employer. Comme je le disais au début 
de mon exposé, la persévérance est la meilleure garantie du succès !

Avec les salutations amicales de votre

O'cy'Ù Scouduo

ra*

V*'/

My

dans les Dolomites, merveil- 
leux présent de la nature, les 
séjours les plus agréables pour 
la détente, le sport et les 
mondanités.

Bons d’essence — Réductions 
de chemins de fer

Renseignements :
Office National Italien 
du Tourisme 
(ENIT)
Genève, rue de la Tour-de-l'Ile 4 
Zurich 23, c/o Italienische 
Handelskammer, Lowenstrasse 40 
et toutes les agences de voyages

ULMtllll UIMU
VICHY

CELESTI

Manque d’inspiration?
Non, elle digère mal... Qu’elle boive 

régulièrement VICHY-CÉLESTINS, 
l’eau qui fait du bien 

au foie, à l’estomac et à l’intestin ! 
Assurez-vous ces bonnes 

digestione qui sont le secret 
de la bonne humeur 

et du dynamisme. 
Bien digérer, c'est mieux vivre.

...et n’oubliez pas les Pastilles Vichy-Etat

Ecrive£ à Madame Cécile Sanders, Docteur ès Sciences, 
Section Cosmétique, CIBA, Bàie, Muncbensteinerstrasse 3 9

VICHY
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MARQUE DÉP. Le bijou pour “Elle" et “Lui"
Ces bijoux créés par des mattres-orfèvres réputés, et exécutés 
dans la célòbre qualité RoWi particuliòrement durable, souli- 
gnent votre personnalité d’une note raffinée et élégante.

Le bijou pour Madame

Le bijou pour Monsieur

j ^p&lalla J

'n:7 /•*

mh

Vous trouverez chez votre bijoutier un très grand choix de ravissants 
modèles FLORALIA et ADMIRA en or 18 et. et dans la qualité 'AMER1C' 
très avantageuse et inaltérable - Bijoux sélectionnés de RoWi, leurs 
lignes pures et harmonieuses vous séduiront.

Mais vérifiez bien à l’achat le label de qualité bleu et or la marque de confìance 
qui vous garantii un travail d’orfèvre au plus juste prix.

Fraìcheur matinale 
pour toute la journée

Nouveau!
Très avantageux: Spray géant Fr.7.90

aldaTrade Mark

iCT DEODORANT

EODORANT
DEODORANT

Stick normal Fr. 2.90 normal Fr. 5.90 Compact Fr. 6.90 
géant Fr. 3.65 i

WILLIAMS 
Lectric Shave 
doublé le 
rendement 
de votre rasoir 
électrique!
Cette lotion «Preshave»
1) fait disparaltre immédia- 
tement toutes les sécré- 
tions de la peau, 2) redresse 
le poil de votre barbe,
3) rend votre peau souple.

fi
Williams crée une nouvelle conception du rasage électrique! Avant 
de prendre en main votre rasoir, prenez soin de bien humecter le 
poil de votre barbe avec Williams Lectric Shave.
Le résultat vous étonnera. Lectric Shave évapore immédiatement 
les sécrétions irritantes de la peau. Puis, il redresse le poil de votre 
barbe. Enfin, Lectric Shave rend votre peau souple - vous vous 
rasez mieux et plus vite!
Votre appareil à raser 
glisse aisément sur votre 
peau. Vous vous rasez 
mieux qu’auparavant... 
vous goutez un plaisir in- 
connu. Achetez encore 
aujourd’hui un flacon de 
Lectric Shave - son con- 
tenu suffit pour env. 80 ra- 
sages. Mais exigez ex- 
pressément

COUPON
Contre 30 centimes en 

timbres à envoyer à 
E. Gachnang, Binzstrasse 39, 

Zurich 45. vous recevrez 
gratuitement un échantillon 

Lectric Shave suffisant 
pour8jours.

HS LECTRIC SHAVE
. .'..v

___

87



Comme repas du soir un

jotTR&
joxJRs

OVAGe 
,v:.K>eU 1

jovhs

Hai

CHIOGGIA-PROVINCE DE VENISE 
large piago de aable fin deacendant 
en pente douce vera la mar. Excel- 
lente tifitela, belles promenadea et 
beaucoup de verdure

4JOURS 11 JOURS 18JOURS 
dèa Fr.196.— dèa Fr. 326.— dèa Fr. 443.—

RÉSERVATIONS :

MONTREUX-EXCURSIONS S.A. MONTREUX
GRANO-RUE 2 TEL (021) 624121
ET AUPRÉS DES AGENCES DE VOYAGES

voilà ce qua vou8 offre 
MONTREUX-EXCURSIONS S.A. MONTREUX 
en voua conduiaant au

MUESLI
complet et quand mème léger
Avec FRUTIFORT 
on obtient 
en un din d'oeil 
un nourrissant 
Birchermuesli.
Il suffit d’ajouter 
des fruits frais 
ou des baies 
et un peu de lait.

Le FRUTIFORT 
contient trois sortes 
de flocons de blé 
complet, du sucre 
de canne brut, 
des raisins 
de Corinthe 
et des noisettes.
De ce fait il donne 
un Birchermuesli 
riche et bien 
proportionné.

Frutifort 400 g Fr. 1.80

Mélange tout prèt pour Birchermuesli

E.ZWICKY SA, Mullheim-Wigoltingen /TG

Vvy/

...Disparus 
,ces vilains
poils

RAPIDEMENT ET SANS TRACE D’ODEUR
C’est nouveau, c'est sans odeur—Voici enfin une merveilleusecrème 
qui dissout les poils en quelques minutes, sans trace d’odeur désagré- 
able. Efficace, facile à employer, Veet Inodore fait disparaitre tous 
les vilains poils visibles des jambes, bras et aisselles — délicatement 
parfumé, Veet Inodore laisse la peau douce et lisse, sans irritation. 
En vente dansles pharmacies.drogueries, parfumeriesetc. Tube Fr. 1.95, 
tube économique Fr.2.80. Veet normal est toujours en vente en tube 
de Fr. 1.80.

Crème
Veet inodore
RAPIDE DELICATE PARFUMÉE

Représentant général: Barbezat & Cie. Fleurier/NE

Libérez-vous des 7 misères de
LA CONSTIPATION

en un seul traitement — et sans "torcer” Tintestin

LES 7 MISÈRES DE 
LA CONSTIPATION :

• Selles difficile* • hé- 
morroides • ballonne- 
ments, gaz • langue 
chargée, mauvalse ha- 
leine • migraines, né- 
vralgie* • nervosité, 
Insomniec • impuretés 
du sang, furoncles.

Enfin Protestili paresseux s’habitue à fonctionner de lui-mème 
chaque matin avec la régularìté d’une horloge

Mieux qu’un laxatif — le stimulatif 
intestinal “Luvax” rend enfin à votre 
intestin l’habitude de se libérer chaque 

matin, avec la ponctualité d’une horloge. 
Avec ces petites “perles” curatives, dont 
l’action est naturelle et progressive, les 
médecins-chefs de plusieurs cliniques 
suisses ont pu constater, dans 90 cas sur 
100, que les constipés sont défìnitivement 
délivrés de la constipation.*

Chacune des perles “ Luvax ” contient 
une précieuse semence naturelle, enrobée 
d’un mucilage de plantes —combinaison 
végétale qui possède la propriété de gonfler 
dans l’intestin jusqu’à atteindre 25 fois 
son volume : stimulé naturellement sous 
l’effet de ce phénomène, (mais sans jamais 
étre “forcé”) l’intestin le plus paresseux 
se remet à fonctionner aussitòt et fìnit au 
bout de quelques jours par retrouver 
l'habitude de la régularìté sans Laide 
d'aucun laxatif.

N’attendez pas un jour de plus pour 
commencer votre cure de Luvax. Dès le 
premier jour, au saut du lit, le ventre est

délivré : à la gène du ballonnement suc­
cède une agréable sensation de légèreté 
l’haleine est purifiée, la langue est redeve- 
nue nette, les migraines de la constipa­
tion s’envolent comme par enchantcment. 
Le sommeil devient plus paisible et le 
sang lui-mème se purifie, si bien que bou- 
tons et furoncles disparaissent un à un.

Aujourd’hui-méme, procurez-vous une 
boìte de Luvax — et dites adieu à la 
constipation !

* Résultats médicalement contròlés
“Excellent produit bien équilibré, per- 

mettant de soigner les causes mémes de la 
constipation et de délivrer ainsi maint 
malade de son habitude des laxatifs ” 
(Docteur J.W., Praxis n° 6 du 10.2.55).

LUVAX
(Préparé en Suisse.sous licence canadienne, 

par Max Zeller Fils S.A., Romanshorn). La 
boìte normale, Frs. 3.90, grande boite-cure 
avantageuse : Frs. 7.80. Ttes pharm.etdrog.
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LE PARCHEMIN 
DESINCAS
(Suite de la page 8j)

la permission du Gouvernement, on se 
met en dehors de la légalité. Et, à partir 
de ce moment-là, c’est la loi de la jungle.

— Et pourquoi ne pas obtenir la per- 
mission ?

Jeff se mit à rire.
— Oli voit bien que vous ne connais- 

sez pas le Pérou...
Il était de bonne humeur car il avait 

son róle à jouer dans la partie que j’avais 
engagée et mème mes restrictions ne 
semblaient pas le préoccuper outre me- 
sure. Il se frotta les mains et se remit 
au travail. Il n’avait pas les livres de 
références de Naharro, mais paraissait 
fort bien s’en passer.

Je l’observais en bàillant, la journée 
avait été rude. Finalement, il me dit :

— Ceci va m’occuper toute la nuit. 
Pourquoi n’allez-vous pas tranquille- 
ment vous reposer à l’hòtel ? L’un de 
nous devra se lever tòt demain pour s’in- 
former de l’heure de départ du train de 
Cuzco. Je pourrai continuer à traduire 
dans le train, mais il serait bon que Na­
harro apprenne que vous étes parti..., 
disons pour Lima ou toute autre ville, 
hormis Cuzco.

— C’est une excellente idée. A de­
main matin.

Je me dirigeai vers la porte mais il 
m’arrèta. Sans lever la tète, il me dit : 
« Et mon pistolet ?

— Je trouve plus prudent d’étre armé.
— Procurez-vous en un, alors.
— Le vótre me plaìt.

CAROLINE* . VOUS SAVEZ,LE TRAVAIL CE 
NtST RAS TOUT DANS LA VIE.'
DES FOIS CEST MÈME5-------'

r PLUS IMPCRTANT... y

..SAVOIR PERDRE UN PEU 
DE SON TEMPS. ^-------------

^C'EST GENTIL DE M'AVOIR )
( INVITÉ. T---------------------

Je le laissai à ses réflexions, redescen- 
dis l’escalier tortueux et traversai le jar- 
din obscur où le concierge, grelottant de 
froid, continuait de dormir devant le 
portail. Il resterait là toute la nuit, tou- 
tes les nuits, pour gagner cinq ou dix 
soles par semaine. Je me demandai s’il 
savait que ses ancétres avaient porté des 
couronnes d’or et s’appelaient les fils du 
soleil...

Je fus surpris de voir Raoul au bar 
de l’hótel. Julie l’accompagnait et cela 
ne m’étonna guère car ces deux person- 
nes étaient faites pour s’entendre. Mais 
il me parut, au premier abord, que Raoul 
avait mieux à faire en ce moment.

Je réalisai rapidement qu’il avait pour 
mission de me surveiller afin de connai- 
tre mes plans. J’en fus bien aise et m’em- 
pressai de prévenir le chef de réception 
que je partais le lendemain pour Mol- 
lendo, en train, et désirais étre réveillé 
de bonne heure.

Je traversai le bar les yeux baissés, 
évitant ainsi le regard de Julie ; cette 
dernière laissa échapper un rire moqueur 
qui me poursuivit jusqu’à ma chambre.

CHAPITRE XII
Raoul ne pouvait pas me suivre en 

ville, naturellement, mais Don Ubaldo, 
ne négligeant aucun détail, me fit sur­
veiller par quelqu’un d’autre à mon dé­
part de l’hótel, le lendemain matin. 
C’était un jeune cholo, pas très habile, 
que je repérai immédiatement.

De loin, il m’accompagna à la gare où 
j’achetai un billet pour Mollendo. Le 
train était déjà parti et je devais attendre 
au jour suivant. Gràce à un horaire af- 
fiché à coté du guichet, je n’eus pas be- 
soin de questionner l’employé et j’appris 
que le train pour Juliaca et Cuzco par- 
tait dans une heure.

Ceci nous donnait peu de temps. Le 
cholo manqua le tram dans lequel je sau- 
tai, car il était peu à son affaire. Je des- 
cendis à la banque, repris mon magazine, 
que je glissai, à mon habitude, sous ma 
chemise, tout en téléphonant à Jeff dans 
le bureau du directeur.

Ce dernier sembiait fatigué. « Cela 
progresse ? questionnai-je.

— Pas beaucoup. Où vous trouvez- 
vous ?

— A la banque. Le train pour Cuzco 
part dans une heure. Comme je suis ac- 
compagné, j’ai pris un billet pour Mol­
lendo. Descendez à la gare et prenez 
deux billets de deuxième classe, de pré- 
férence. Montez dans le train dès que 
possible afin de réserver deux places.

— O.K. Qui vous accompagne ?
— Un amateur. Je l’ai déjà semé mais 

il peut me retrouver. S’il devait arriver 
quelque chose, je vous retrouverai à 
Cuzco.

— O.K. Demandez la maison de Ta­
cilo Peralta, à cóté de la forteresse.

Lorsque je revins à l’hótel, mon cholo 
m’attendait. Si j’en avais eu le temps, je 
lui aurais volontiers donné une bonne 
lefon ! Appuyé contre un arbre, dans le 
pare situé en face de l’hótel, il lisait un 
journal mais, au lieu de le tenir normale- 
ment, il l’avait entièrement déplié devant 
lui, de fafon à cacher son visage. Il fai- 
sait penser à une femme qui étend son 
linge ! Probablement avait-il percé un 
trou dans le papier pour mieux m’obser- 
ver. (A suivre)

(Copyright hy L'JlUxtri)

t v

Temps de la récolte

Alt Va.

Déjà les premières cerises murissent dans nos 
campagnes et bientót les abricots et les pèches 
atteindront aussi le stade de la maturité. Nous 
nous réjouissons tous de pouvoir savourer ces 
fruits délicieux.
Pour l’agriculteur, cette période signifie dur 
labeur et entier dévouement. Pour récolter les 
fruits suspendus aux branches les plus hautes, 
il faut escalader de longues échelles, ce qui ac- 
croit toujours le danger d’accidents.
Prenez garde à ces dangers! Examinez minu- 
tieusement les échelles pour vous assurer qu’elles 
ne se sont pas détériorées durant l’hiver. Lorsque 
vous les placez, faites en sorte qu’elle ne puis- 
sent pas glisser sur le sol. Vous aurez encore 
moins à craindre si vous avez attaché solidement 
l’échelle à une branche. Les personnes àgées en 
particulier ne devraient pas oublier que des 
sensations de vertige et le manque de réaction 
peuvent avoir pour elles des suites fàcheuses. 
Mème si vous étes assurés, soyez extrémement 
prudents lors de la cueillette des fruits sur les 
arbres.

L’Illustré S.A. Lausanne
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INTERLAKEN sì*
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Vocances inoubliables, soleil radieux, air pur. Vous 
serez les bienvenus à Interlaken où vous trouverez 
d'avril à octobre repos et détente.

Casino — Dancings — Piscine — Plaga — Tennis — 
Yachting — Ski nautique — Minigolf — Equitation — 
Péche — Terrain de golf à 18 trous en construction, 
inauguration en 1965 — 5—12 juillet semaine de Mozart 
— juillet-septembre Jeux de Guillaume Teli.

Prospectus auprès de votre agence de voyages ou de 
l’Office du Tourisme Interlaken.

Pension complète à partir de 3 jours
(taxe et Service comprisi.
Lits Hotel sans bain privé

Pension inin. / max.
425 Victoria-Jungfrau 40.—/52.—

170 Grand-Hotel
Beau-Rivage 31.—/46.—

100 Belvédère
150 Roy a 1 -S t. -Georg es 

Scnweizerhof
27.—/40.—

150

80 Carlton
70 Du Lac
70 Goldey
80 Krebs 25.—/37.—

110 Metropole + Monopole
70 National

100 Bellevue
45 Beau-Séjour
75 Beau-Site
60 Bristol-Terminus Gami
70 Central

100 Du Nord
100 Eden
65 Europe

Gotthard70 22.—132.—
100 Interlaken
80 Jura
50 Neuhaus (Thunersee)

100 Oberland
100 Savoy
45
60

Sonne (Matten) 
Splendid

100 Weisses Kreuz
50 Strand-Motel Neuhaus

60 Alpina
30 Bàren
IR Blume
80
32

Hirschen (Interlaken) 
Harder-Minerva

21.—/3l.—

55 Horn
28 Róssi i

11 Adler
75 Anker, Goldener
16 Bahnhof
40 De la Paix
25 Drei Schweizer
24 Eintracht
12 Flora
25 Hardermannli
35 Helvetia 19.—/26.—
32 Iris
35 Krone
25 Lótschberg
35 Lòwen
12 Zum Marktplatz
40 Merkur
31 Rugenpark
45 Touriste
24 Waldrand «Gami»

parfaitement soignée et sure

Vous non plus ne devriez pas renoncer 
à l’assurance d’une agréable fraìcheur corporelle. 
Voilà pourquoi les femmes exigeantes 
utilisent DESERT FLOWER Stick Deodorant.
• emploi simple et rapide
• action durable
• doux à l’épiderme 
Avec l’ensorcelant parfum 
DESERT FLOWER

DESErT

FipWER

DESErT FipWER f-
STICK DEODORANT Fr.3.90
SHULTON-NEW YORK/SALEA AG-ZURICH 30

STICK OEODORA*1

Cet
homme...

vente chez les bons 
chemisiers.

Les sous-vétements^ Lea duud-vcicmem» i i

(rtmnence

d’un goùt très sur, a choisi 
le sous-vètement EMINENCE 

pour l’aisance qu’il confère 
à chaque mouvement et 

en toute circonstance. 
Jeune, sportif, coupé de 
main de maitre, le sous- 
vètement EMINENCE 
vous révèlera le secret 

d’un confort absolu. En

première marque de Franco.
Agent pour la Suisse : G. DUMAS fils, Av. Mon-Repos 2, Lausanne - Tèi. 22.55.43

LAYLA, la Grande Marque Mondiale de vernis à ongles, pré­
sente une prestigieuse palette de coloris qui dicteront la mode 
1965. Les vernis à ongies LAYLA sont fabriqués suivant le sys- 
tème ROSEM SUSPENSION unique au monde, exclusivité 
absolue de LAYLA. Ce nouveau procédé de fabrication assure au 
vernis une stabilite exceptionnelle et une durabilité inconnue à ce ' 
jour. VERNIS LAYLA, les plus beaux vernis du monde, embellissent \ 
et soignent l’ongle.

En vente chez les Parfumeurs, Grands Magasins et Maisons spédalisées.
Distributeur exclusif pour la Suisse : Proparfum SA, 17, rue Toepffer, Genève.
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Ces dents doivent rester saines!
Que leur faut-il donc? Binaca médical, le plus tot possible.

une nouveaute
de CIBA

S’il y a déjà un trou, c’est trop tard: il faut la fraise. 
C’est ce que nous aimerions vous épargner, à vous 
et à vos enfants.
Nous avons faitd’innombrables recherches etessais 
pour trouver une pàté dentifrice combattant avec 
succès la carie dentaire. Nous l’avons trouvée : c’est 
notre nouveau Binaca médical.
Le nouveau Binaca médical a une action doublé: 
Gràce au Bradosol, il anéantit les bactéries qui pro- 
voquent la carie. Gràce au fluorure de sodium, il

Binaca,-,medicai

imprègne l’émail dentaire, dont il augmente la rési- 
stance.
L’institut dentaire d’une università suisse a essayé 
et contrólé le nouveau Binaca médical, aboutissant 
aux mèmes conclusions que nos chercheurs:
Le Binaca médical freine la carie.
Celle-ci débute en général chez l’enfant déjà. Si 
l’on tient à garder une denture saine, on ne com- 
mencera donc jamais trop tòt à employer le Binaca 
médical!

io

Jfiigi

Le Bradosol détruit 
les bactéries responsables 
de la carie...

^ s

■fr
IAJ

et le fluorure de sodium 
augmente la résistaoce 
de l’émai 1 dentaire

SILVA

à base de Bradosol et de fluorure de sodium 
Tube géant Fr.3.40 
En vente dans les pharmacies 
et drogueries seulement



Dans le magasin 
d’horlogerie spécialisé (è vous 

bénéfìcierez de 
conseils personnels 

et qualifìés
L’apparence extérieure d’une montre ne doit 
pas, seule, guider votre choix. La qualità de 
son mouvement est essentielle. C’est en effet

l’heure exacte et précise que votre montre 
doitvous indiquer. L’horloger spécialisé&esi 
en mesure de vous orienter avec compétence.

\\l /

Rivière de brillante pour les heuree 
prestigieuses.

Montre carrée très piate pour homme. 
Le boltier décoré donne à ce modèle 
un style jeune et moderne.

Cet emblème ^désigne 924 magasins suisses d'horlogerie spécialisés qui méritent votre confìance.
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Etes-vous daltonien?
ou

la vie-en-gris
Je me suis souvent demandò pourquoi tant 
de gens voient la vie en gris, et la vivent 
et l'imposent à leur entourage telle qu'ils 
la voient. Non pas qu'il faille voir la vie 
toujours en rose, ce qui est d’un optimisme 
facile et assez naTf, ni toujours en noir, ce 
qui dénote un aveuglement complet à tou- 
te lueur de joie ou d'espérance. Mais ces 
gens qui voient toute chose sous une cou- 
leur grise m’étonnent et parfois m’exaspè- 
rent. J'ai interrogò à ce propos la psycho- 
logie et la Science du caractère, l'influence 
des climats ou celle des astres, les respon- 
sabilités de l'éducation et du milieu social, 
sans en obtenir une réponse satisfaisante. 
C’est la physiologie qui m'a fourni cette 
réponse : je suis persuadé que ces
voyeurs-de-vie-en-gris sont daltoniens ; 
non pas de l’ceil, mais de l’esprit et du 
coeur. Le daltonisme est un défaut de Vi­
sion qui ne permet pas de discerner et 
dissocier nettement les couleurs, confond 
les rouges et les verts, mélange et brouille 
le tout, pour aboutir à une sorte de gri- 
saille plus ou moins rosée ou plus ou 
moins verdàtre, qui tire sur la joie ou tire 
sur la tristesse, en n'étant jamais franche- 
ment ni l'une ni l’autre. Alors, s'il y a des 
yeux physiologiquement mal disposés 
pour voir les choses en rose, quand elles 
le sont, pourquoi n’y aurait-il pas aussi

des coeurs et des cerveaux, j’entends des 
organismes tout entiers, mal formés ou 
mal accordés, au point de ne jamais voir 
la vie en rose, mème quand elle l'est ? Ces 
daltoniens de la pensée et du sentiment, 
qui voient beau ce qui est laid et laid ce 
qui est beau, qui prennent le bien pour le 
mal et le mal pour le bien, finissent par 
mélanger tout cela en une piate grisaille, 
affective et mentale. Ils voient et nous 
obligent à voir la vie en gris, non parce 
qu'ils s'adonnent au pessimisme, au doute 
ou à la méfiance, mais parce qu’ils ne 
peuvent pas la voir autrement. Ce sont 
de pauvres gens, qu'on doit plaindre plu- 
tót que blàmer. Il y a tout de mème, dans 
leur comportement, quelque chose de blà- 
mable : c’est leur aversion déclarée et, je 
crois bien, leur jalousie à l'égard de tous 
les joyeux, les optimistes, les enthousias- 
tes ; à l'égard de tóus ceux qui cherchent 
à leur montrer que la vie n'est pas grise.

Et vous, de quelle couleur voyez-vous 
la vie ? C'est une question indiscréte, 
n'est-ce pas ? Je vous autorise à ne pas 
y répondre. Mais, tout de mème, posez- 
vous de temps à autre cette question. Et, 
au besoin, changez la palette de vos pen- 
sées et de vos sentiments, en y mettant 
des couleurs plus vives et plus franches. 
Tout le monde s’en porterà mieux. Dalzac

NOTRE SERVICE DE ORAPHOLOQIE
Tout document, écrit sur papier non ligné, doit Atre signé. Indiquer aussi l'Age, le sexe, l'adresse 
compiile de l’expéditeur, un pseudonyme. Envoyer (timbres-poste ou mandai postai) 7 fr. 50 
suisses par esquisse demandie, 15 francs pour un portrait graphologique. Pour une itude com­
piile avec directives, 30 francs (aiouter quelques autres documents: brouillons, cortes, notes, etc., 
écrits à Cenere). Nos lecteurs étrangers sont priés de verser un montoni correspondant aux sommes 
ci-dessus, soit par mandai intemational, soit par chique bancaire. Pour l'envoi direct, joindre 
20 centimes en timbres-poste ou, pour l'itranger, un coupon-riponse intemational. Adresser la 
correspondance à la Ridaction de < L'Illustré >, Service graphologique, Zofingue. — Vu le nombre 
considérable de demandes d'analyse, nous prions nos lecteurs da vouloir bien patienter quelque 

temps, notre graphologue traitant celles-ci dans leur ordre d'arrivée.

Uju. C-Ou. Vov -

G. 45. 10. P. — Vous avez, chère lectrice, une 
belle àme et de belles intentions. Mais vous 
manquez de simplicité et de vraie spontanéité. 
Assez orgueilleuse, un peu méfiante et calcu- 
latrice, vous avez un amour-propre tendu. Vous 
souffrez de cette tension, de cette crispation qui 
affecte aussi vos sentiments et vos sens. Alors 
que vous ètes en réalité très sensible, vulnéra- 
ble, vous vous raidissez, cherchez à paraitre 
indifférente et forte. Au lieu d'ètre naturelle, 
vous vous ètes « artificialisée ». Alors que vous 
auriez si grand besoin de vous livrer, de vous 
confier, de vous épancher, vous prenez bien 
soin de ne rien exprimer, de dissimuler vos 
émotions et de couper net vos élans ! Blessée 
sans doute dans vos affections et dans vos illu- 
sions, obligée de lutter contre votre imagina- 
tion, contre votre idéalisme, vous vous étes 
durcie ; vous ètes devenue intéressée, trop intel- 
lectualisée et conventionnelle dans vos vues et 
dans vos choix. Vouj semblez étre corame arc- 
boutée sur vous-méme et votre caractère appa- 
rait maintenant plutót tatillon, craintif, suscep- 
tible, inhibé, mais enjoué aussi parfois, tantòt 
intériorisé, tantòt un peu exalté. Vous ne pour- 
rez vous épanouir qu’en sortant de votre cadre 
personnel, de votre « cas » psychique, qu'en 
vous intéressant à autrui plus qu’à vous-méme. 
Il vous faut absolument oublier le passò, mais

l’oublier rationnellement, c’est-à-dire en le rem- 
plaqant par de nouvelles images ; c’est par le 
don de soi, par le Service des autres que le 
meilleur de votre coeur, de votre intelligence 
et de vos énergies sera mobilisé et répandu au- 
dehors. Vous ètes très sensible à la beauté, très 
sensible aux arts. A cóté d’une activité à buts 
sodaux, altruistes, une activité plus ou moins 
artistique serait sans aucun doute bienfaisante 
pour vous.

G. 844 bis. 5. P. Renée. — Rende, certes, n’est 
pas fadle à diriger, car elle a un tempérament 
explosif, vigoureux, prompt à la révolte, indé- 
pendant et absolu. Elle est brusque, violente 
mème dans ses réactions, coléreuse, entètée et 
impatiente. Autant elle peut étre aimable quand 
tout va comme elle le désire, autant Renée se 
montre intraitable, maussade et rétive si Con 
essaie de la contraindre ou de la contrarier. 
Son amour-propre est des plus chatouilleux et 
elle se bute dès quelle s’imagine qu’on veut 
la « commander ». Elle a de gros appétits et ne 
sait pas résister à la violence de ses instinets, 
dominer ses accès de mauvaise humeur. Il y a 
aussi des còtés positifs chez Renée, par exem- 
ple sa vitalité, son énergie et sa force physique, 
sa débrouillardise, son adresse manuelle et son 
sens pratique. Elle n’est pas bète, mais pas du 
tout scolaire et envoie balader tout ce qui l’en- 
nuie. Nous vous déconseillons carrément de 
lui faire poursuivre des études, ce n’est qu’un 
travail actif, varié, astreignant, à buts pratiques 
et concrets qui aura des chances de l’intéresser.

*vr-

J’ai rèvé
que j’ensorcelais tout le monde 
dans mon ^

maiaenform

Pour chaque silhouette Q/

il y a le modèle idéal Maidenform

SWEET MUSIC en denteile nylon élégante avec 
ampliform. Un modèle ensorcelant pour la silhouette 
juvénile à la petite poitrine, qui donne à votre ligne 
l'accentuation désirée. Blanc et noir Fr. 22.80

Mème modèle, également en denteile nylon, 
mais sans ampliform. Blanc et noir Fr. 19.90

En gros: JUSTIMEX, Sumatrasteig 3, Zurich 6, tèi.051 26 97 28
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I X )I A
COSMÉTIQUE DE LA

CHEVEUURE

Nouveau! Polir
Si les soins qu’exigent vos cheveux 
vous donnent do souci, n'oubliez sur- 
tout pas que chaque chevelure a ses 
caractéristiques propres, non seule- 
ment au point de vue couleur, mais 
aussi dans la nature ménte des che­
veux. Tout cornine lorsqu’il s'agit de 
soigner votre peau, c’est vous qui 
savez le mieux quelles soni les parti- 
cularités de votre système capillare. 
C'est en soignant vous-mème vos che­
veux avec les produits créés à votre 
intention par Poly que vous obtien- 
drez les meilleurs résultats. Vous 
aurez ainsi des cheveux et une coif- 
fure toujours impeccables.

Que faire si vos cheveux deviennent 
facilement gras ?
Vous savez naturellement que pour étre 
efficaces, les soins de beauté exigent des 
produits différents selon la nature de la 
peau. Toute femme sait qu’une peau 
grasse ne peut étre trai tèe comme une 
peau sèdie. Il en est de méme pour les 
soins capillaires. Si vos cheveux devien-

Tous les produits cosmétiques de la 
POLYCOLOR ont été concus dansgamme PC

le méme but: embellir la couleur de vos 
cheveux, raviver ou accentuer leur teinte 
naturelle. La crème-shampooing Pastel 
est un shampooing colorant qui exisfe en 
vingt teintes différentes; Polycolor Set est 
un fixatif colorant (huit teintes), et Poly 
Color Spray est un spray colorant (six 
teintes).

Moderne et fonctionnelle

telle est cette élégante salle à pian­
ger. Admirez en particulier le buffet 
anglais si noveau et pratique. 
Vous trouverez dans notre vaste 

exposition un choix «ahurissant» 

de buffets de méme genre dans 

toutes les sortes de bois, à partir 
de fr. 780.— déjà.
Venez pour votre plaisir, sans au- 
cune obligation d’achat.

Ce BON vous permettra d'obtenir, gratuitement etsansaucun engagement, notre 
grand catalogue d'ameublements ou les prospectus spéclaux répondant à vos 
désirs particuliers.

.x «I* </•*Nom et prénom: ____________________________________________________
O Adresse :. Lleu:.
m Profession :

Ateu40ea QùuM 554

Je m'interesse à:
A renvoyer aux Ameublements Glass SA, Département du Service à la clientèle

Les artisans de votre confort 
Brougg Lausanne St-Gall 
Lausanne Galeries Ste-Luce Petit-Chfine 27 Télóphone 021/23 27 23



Oberland bernois

'^ner vos cheveux vous-mème
nent facilement gras, c’est que votre cuir 
chevelu sécrète trop. Un traitement 
approprié vous permettra d’avoir des 
cheveux soignés et une coiffure qui tien- 
dra tout aussi bien que si la sécrétion 
était normale. Comme dans le cas d’une 
peau grasse, il faut procèder régulière- 
ment à des nettoyages complets. Dès que 
vos cheveux vous semblent un peu gras, 
n’hésitez pas à les laver, car les pous- 
sières, fumées ou d’autres impuretés adhè- 
rent fortement aux cheveux gras et les 
empéchent de respirer. Des lavages fré- 
quents ne leur font aucun mal, tandis que 
si vous vous contentez de les brosser, 
vous accélérez simplement le chemine- 
ment de la sécrétion graisseuse du cuir 
chevelu jusqu’à la pointe des cheveux. 
Cene méthode est donc à proscrire. Ce 
qu’il faut, c’est un shampooing-perma­
nente qui laissera vos cheveux légèrement 
bouclés et donnera à votre coiffure forme 
et maintien.

La teinte naturelle de vos cheveux 
vous paratt-elle terne et peu flatteuse?
Il existe un produit Poly, le Polycolor 
crème-shampooing Pastel, qui combine en 
une seule opération tout ce qu’on peut 
attendre d’un shampooing, d’un traite­
ment et d’une coloration. Toute cheve-

lure ainsi soignée devient plus belle. Choi- 
sissez le ton que vous désirez parmi les 
vingt nuances tellement séduisantes qui 
constituent notre gamme actuelle; votre 
magasin spécialisé vous la montrera bien 
volontiers. Dès le premier crème-sham­
pooing colorant, vous serez ravie de la 
beauté et de l’éclat naturel de la teinte 
obtenue ! Vous pouvez de cette manière 
raviver la couleur naturelle de vos che­
veux, ou l’accentuer à volonté, ou bien 
encore masquer vos premiers cheveux 
gris. Actuellement, la mode est aux re- 
flets tirant légèrement sur le roux et aux 
tonalités délicates que donne le brun dorè.

Conseils pratiques pour les cheveux 
trop fins
Les cheveux fins ont quelque chose de 
très féminin et ils ont souvent un éclat

Edat, santé et beauté des cheveux ! Pour 
ótre fière de vos cheveux, faites toutes 
les quatre à six semaines un traitement 
avec Polycolor crème-cure. La santé corn­
ine la beauté de vos cheveux l’exigent !

merveilleux. Mais ils exigent, pour que 
la coiffure tienne, des soins particuliers. 
Si vous avez des cheveux fins et délicats 
comme ceux d’un bébé, voici quelques 
conseils qui vous éviteront bien des sou- 
cis. Ne portez pas vos cheveux trop longs, 
car ils donnent alors l’impression d’ètre 
rares et tiennent mal. Faites-vous couper 
les cheveux à intervalles réguliers et 
adoptez une coiffure courte et souple; 
pour des cheveux de ce genre, c’est plus 
flatteur, et c’est aussi la coiffure qui 
« tiendra » le mieux. Utilisez Polylock, 
car il vous faut un shampooing-perma­
nente léger, donnant aux cheveux le 
maintien nécessaire et davantage de 
volume grace aux légères ondulations qui 
sont la base indispensable de toute coif­
fure soignée. Pour que vos cheveux res- 
tent vaporeux, il faut les laver au moins 
une fois par semaine, et utiliser chaque 
fois un fixatif comme Poly Set par exem- 
ple, afin d’obtenir une forme parfaite et 
une mise en plis facile. Pour le séchage, 
ne mettez jamais vos cheveux sous un 
casque trop chaud. D’autre part, les fem- 
mes qui ont des cheveux excessivement 
fins, des « cheveux de bébé », ne doivent 
employer le spray qu’avec modération, 
moins souvent que pour des cheveux nor- 
maux. Et surtout, attention à ne pas faire 
créper vos cheveux... Cette opération est 
mauvaise pour toutes les catégories de 
cheveux; pour ceux qui sont particuliè- 
rement fins et délicats, elle serait catas- 
trophique !

Avant traitement, ces cheveux noirs étaient 
un peu terne*. De légers reflets roux leur 
ont donné un éclat superbe. Le traite­
ment? Des bains de beauté, à intervalles 
réguliers, avec un Polycolor crème-sham­
pooing Pastel d'une nuance rousse parti- 
culièrement seyante.

Il existe un traitement approprié 
pour chaque chevelure
Les produits Poly permettent en effet de 
choisir le traitement qui convient à cha­
que chevelure. Vous trouverez d’autres 
conseils pratiques dans les numéros sui- 
vants de cette revue.
Si vous désirez recevoir des suggestions 
plus particulières, écrivez sans hésiter à 
l’adresse suivante: Profar S.A., Carouge 
GE, Service I 5.

Polylock — le shampooing-perma­
nente moderne 
Poly Set — un fixatif efficace 
Polycolor, crème-shampooing Pastel, 
le shampooing colorant par excellence 
Polyclair — le shampooing éclaircis- 
sant
Poly Color Set — le fixatif colorant 
Poly Color Spray — le spray colo­
rant de luxe qui ravive la teinte des 
cheveux
Polycolor crème-cure — très indiqué 
pour un traitement intensif y 4/m

ADELBODEN
26 juillet — 2 aoOt, semaine de musique de chambre 
Max Rostal
Piscine chauffée, tennis, pòche, mini-golf, alpinisme. 
Excursions et promenades variées. Télésièges et télé- 
féripue, 20 hótels et pensions, homes d'enfants, 
institut. Appartements ae vacances. Route automo­
bile. Arrière et après-saison prix avantageux. 
Renseignements et prospectus:
Office du tourisme, Adelboden. Tel. (033) 9 44 72.

Téléférique
KANDERSTEG-OESCHINEN i7oom
vous offre un souvenir de rare beauté en montant 
au lac de Oeschinen. Magnifique panorama des 
montagnes.

Kandersteg
méme, situé sur la ligne du Lótschberg ainsi que sur 
une bonne auto-route, est une station de vacan­
ces idéale et offre du plaisir à tout le monde. 
Nouveauté : Piscine chauffée.
Cherchez-vous la tranquilité, le repos et de belle; 
promenades ?
Vous serez comblé en faisant un voyage avec le

Télécabines HASLIBERG 
(Brùnig)-KÀSERSTATT 1850 m d'alt.
Restaurant au sommet, vue splendide 
sur les alpes bernoises. Idéales pour excursions. 
Nouveauté : Chemin de promenades Kàserstatt — 
Planplatte — Balmeregg — Frutt.

GSTAAD 1100 m — 3000 m d'alt.
La station élégante vous attend !
Piscine, 12 tennis, minigolf, télésiège, télécabines. 
13-19 juillet: Championnats intemationaux de tennis 
pour la coupé d'Europe.
13-29 aoOt: Yehudi Menuhin Festival.
Station charmante au bord du lac de Brienz. 
bourses. 4
Prospectus : Tourist Office Gstaad.

BOENIGEN-INTERLAKEN
Station charmante au bord du lac de Briez.
6 hótels au bord du lac — seulement à 5 minutes 
en train ou en auto d’Interlalcen.
Auberges dans le village méme. — Plage — 
3 places de camping — Appartements de vacances. 
Idéal pour week-end et vacances.

Prospectus par l'Office du Tourisme Bònigen.

Téléférique
WENGEN-MÀNNLICHEN
Avec des cabines nouvelles, capacitò augmentée. 
Terrasse ensoleillée et vue magnifique. Point de dé- 
part pour promenades et excursions dans la région 
de la Junpfrau. Conditions idéales pour écoles et 
sociétés. Chemin magnifique Mànnlichen — Kleine 
Scheidegg (1 heure).
Renseignements: Société LWM SA, Wengen.
Tèi. (0&) 3 45 33.

NIEDERHORN-BEATENBERG
1950 m d altitude
Point de vue ensoleillée au-dessus du lac deThoune. 
Télésiège — Hótel de montagne près de la station 
du sommet : 16 lits. Dortoirs pour touristes, clubs 
et écoles. Grande terrasse ensoleillée. Points de 
départs pour belles courses. — Les iours ouvrables 
dès Beatenbucht ou Thoune STJ : billets d'excur- 
sions avantaqeux.

BRIENZER
R0TH0RN-BAHN
... à la vapeur — de plus en plus en vogue! 
2349 m d'altitude.
Vue splendide sur les Alpes.
Hótel — Restaurant.
Renseignements : tèi. (036) 4 12 32.

GRINDELWALD iosa m crai..
Le charmant yillage hospitalier au pied des glaciers. 
En mai et juin particulièrement avantageux.
Tour à la Jungfrau — Télésiège jusqu'à First — 
Tennis — Promenades — Alpinisme — Péche — 
Golf — Gorges de glacier — Autoroute — 30 hótels 
et pensions de toutes catégories.
Nouveau : piscine chauffée.
Renseignements: Office du tourisme, Grindelwald. 
Tèi. (036) 3 23 01.

EC0LE DE VOILE Lac de Thoune
pour des vacances de sport estivai 
/ demi-journées de pratique et de théorie Fr. 90.— 
Juniors Fr. 80.—

Prospectus spécial et règlement au secrétariat : 
Office du tourisme, Thoune. Tèi. (033) 2 23 40.
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pour dissoudre la fatigue
Ne jouez pas avec la fatigue ! Elle est un premier pas vers le surmenage, 
les troubles digestifs, la dépression nerveuse... Tous les jours, pour étre 
en forme, buvez VITTEL GRANDE SOURCE aux repas et dans la journée. 
Riche en magnésium, cette eau sulfatée calcique dissout la fatigue. C'est 
une véritable eau de source, pure, fraìche, légère comme au sortir de 
sa montagne natale. VITTEL GRANDE SOURCE : une eau de table des 
plus vivifiantes.

Si votre foie vous chicane,
demandez VITTEL Hépar, à rétiquette bleue

VITTEL
Grande Source
une source sur votre table
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ESSAIS__________________

John Fitzgerald 
Kennedy
(Editions Rencontre)
par Urs Schwarz. Avant-propos par
Willy Brandt, bourgmestre de Berlin

La mort du président Kennedy 
n'est pas près de s’expliquer, tant 
sur le pian de la fatalité que sur 
celui de la causalité. Voilà un 
homme qui paraissait avoir des 
chances exceptionnelles, qui avait 
su mériter l’estime des uns, la con- 
fiance des autres, l'amour des siens, 
et qui tombe sous des balles à tout 
jamais anonymes, plongeant dans 
un abime de perplexité, famille, 
amis et ennemis. L’excellent album 
que lui consacrent les Editions 
« Rencontre », abondamment illus­
tri, est un émouvant « mémorial ». 
Suite de photographies, suite de 
témoignages et de citations qu'on 
retrouvera groupées avec soin, jus- 
qu'ì la pathétique image de Jacque- 
line Kennedy, agenouillée avec sa 
fille devant le catafalque couvert 
du drapeau étoilé, demière étape 
des joumées historiques qu'elle a 
vécues. «Cela nous concerne tous», 
écrit le grand journaliste qu’est 
Walter Lipmann ; il a le courage 
de souligner l'importance du bouil-

lon de culture que représente 
« l'habitude de parler et de penser 
sans retenue aucune» que facilitent 
les moyens de diffusion modemes. 
« Cet état de choses est encore 
aggravi par le souvenir des dures 
annies de la guerre, par la décep- 
tion ressentie en cette ère de révo- 
lution, par l’exploitation des senti- 
ments de violence et de cruauti 
dans les masses populaires, par 
l'abondance des armes et la foule 
de ceux qui savent s’en servir. » — 
« Si la nation amiricaine veut laver 
l'opprobe dont elle est la victime 
et se relever du chagrin qui l’ac- 
cable, il faut iliminer ou tout au 
moins en alliger l'atmosphère de 
haine et d’hostiliti, si prompte ì 
se manifeste! aux Etats-Unis. » 
Malheureusement, c’est plus facile 
à conseiller qu'à faire, non seule- 
ment en Amirique, mais en tout 
pays ! St.

Savez-vous 
ce que vous dites?
par Fernand Feugère (Flammarion)

Livre instructif et fort amusant car, 
en effet, chaque fois que nous 
ouvrons la bouche, nous tombons 
dans un piège ou contribuons à 
user la langue franjaise. Elle se 
porte bien pourtant et, comme toute 
langue vivante, n’en est pas à un 
pataquès près. Mais chaque lecteur 
s'amusera des locutions qu'il em- 
ploie « sans savoir ce qu'il dit » et 
on voudrait pouvoir citer soli- 
cismes, barbarismes, plionasmes et 
confusions qui imaillent notre 
langage, quotidien et joumalis- 
tique. F. Feugère ne manque pas 
de nous apprendre que Henri IV 
n'a pas dit « Paris vaut bien une 
messe » qui idaire dans une cer­
tame mesure la dicision qu’il pre-

nait d'abjurer le protestantisme. 
Cette boutade est probablement de 
Sully et quant à la pritendue 
« dictie de Mirimie » elle n'est 
pas de Mirimie, qui n'itait pas en 
France. Tant mieux, car si Napo- 
léon III commit en l'icrivant 45 
fautes et l’impiratrice Euginie 62 
et Octave Feuillet 19, c'itait par 
galanterie que l’empereur et l'aca- 
démicien les commettaient, « assu- 
ris d’avance que l'impiratrice en 
ferait beaucoup ». Et l'impiratrice 
itait l'ilève de Mirimie !

ROMAN

"L’Artiste"
de Jan de Hartog (Julliard)

Joost, le petit orphelin hollandais, 
qui est le hiros du roman de Jan 
de Hartog, a un don pour dessiner 
et n’est-ce pas comme le prisent 
d'une fie qu’il aurait refu au ber- 
ceau ? Il vit dans une Hollande 
paisible, où l’air est transparent, 
où les hommes sont bourrus, où 
lesfemmes ont l’aspect de matrones 
riconfortantes comme sa tante. 
Quant à Joost, il veut devenir 
marin, et il y parviendra.
Nous le retrouvons longtemps 
après. Il a vieilli et il est resti 
pauvre mais cependant, à force de 
privations et de travail, il est par­
venu à acheter une piniche qui est 
amarrie sur les quais de la Seine, 
et où il vit. Ses seuls amis sont les 
clochards et un jour, il recueille 
une chienne blessie, qui s’est 
ichappie de l’Institut Pasteur, 
après avoir iti l'objet d’une expé- 
rience : on lui a greffi deux coeurs. 
Joost adopte cette « clocharde du 
monde animai ». Mais elle va mou- 
rir, la téte sur les genoux de Joost 
qui n’a pas voulu la rendre aux 
savants qui la riclament.

Joost ne se remettra pas de cette 
aventure qui marquera sa vie. Et il 
mourra bientót, assisti d’un paysan 
et d’un prètre qu’il ne connait pas 
et qui ne parlent pas sa langue. 
Une immense pitii, une grande 
tendresse pour ce solitaire, cet étre 
sensible, qui n’a jamais eu qu’une 
seule amie, la pauvre chienne, em- 
plit tout le livre. Et la fin est très 
belle: Joost meurt le regard fixi 
sur la Bible qu’il a illustrie: il a 
dessini dans les marges, toutes les 
scène» du chemin de Croix et 
chaque fois, un humble et fidèle 
timoin, un chien, suit le Christ. 
C’est aussi le souvenir d’un chien 
qui accompagne Partiste jusqu’à 
son demier soupir. Simple et 
tendre, ce ricit nous laisse une im- 
pxession de profonde milancolie 
et nous rappelle l’injustice des 
hommes vis-à-vis de certains ta- 
lents, trop discrets, pour se faire 
reconnaltre. Cécile Eluard

HISTOIRE________________

Pilote N° 1
ou le gamin volant
par Henri Sarraz 
(Editions Comaz, Yverdon)

Voici l’histoire exaitante et tragi- 
que du « gamin volant », Ernest 
Failloubaz, qui, à Page de 18 ans, 
le 10 octobre 1910, refut de la 
Confidiration un brevet de pilote. 
Le munirò un.

Failloubaz se passionna pour 
Paviation naissante. Elle fut sa 
courte vie. Elle le couvrit de gioire 
sinon d’argent et le jeune fils 
d’Avenches, victime de l’incom- 
prihension de ceux qui auraient 
pu Paider, de Phostiliti des « gens 
raisonnables », mourut, tei un oi- 
seau aux ailes brisies, à PHópital

cantonal de Lausanne. Deux per- 
sonnes seulement accompagnèrent 
le cercueil au cimetière.

M. Sarraz nous entrarne à la 
suite de Failloubaz dans sa con- 
quéte du ciel à bord de fragiles 
appareils, et il est des pages qui 
forcent Padmiration pour le jeune 
pilote. En revanche, d’autres font 
naitre un sentiment d’impatience, 
voire de colère : il ne suffisait pas 
d’applaudir Failloubaz, il fallait 
lui donner des moyens. Certes, en 
1910, Pattitude de la Municipaliti 
d’Avenches — la ville qui vit la 
naissance de Paviation suisse — ne 
pouvait pas étre celle de mainte- 
nant, ou bien il aurait fallu une 
imagination qu'on ne trouve jamais 
dans aucune municipaliti, quelle 
soit de Suisse ou d’ailleurs! Sa 
curiositi itait prudente et n'aurait 
su l’engager. Pour les aviateurs 
qu'elle ignorait, elle se contentait 
d’« affermer » leur terrain comme 
pour les vaches! A l'ipoque, 
Avenches s’intiressait beaucoup 
plus aux pensionnats de jeunes 
filles, itablissements rentables, 
dont elle avait une sorte de spé- 
cialiti dans tout le pays!

Bien sur, beaucoup plus tard, les 
autoritis s’empressèrent de riviser 
leur position et le nom de Faillou­
baz fut mime donni à une avenue 
de l’antique citi. M. Sarraz raconte 
tout cela.

« Pilote N° 1» met en scène 
quantiti de personnages exception- 
nels, les Reni Grandjean, Gustave 
Lecoultre, Charles Revelly, Fran­
cois Durafour, ainsi que le trucu- 
lent Otto Charmey, apprenti char- 
cutier sumommi « Bifteck » qui 
laissa tomber le jambonneau pour 
le manche à baiai. A travers Fail­
loubaz et ses compagnons des di- 
buts de Paviation suisse, ce ricit 
est une bien belle page d’histoire.

d.

Le Traitement Dermoxane opère en 10 jours 
une transformation naturelle des peaux grasses ou brillantes

PLUS DE PEAU LUISANTE !

Votre peau 2 fois plus mate en 10 jours !
De récentes expériences photométriques ont démon- 
tré que le Traitement Dermoxane réussit à rendre la 
peau la plus brillante 2 fois plus mate en 10 jours. En 
méme temps gràce aux propriétés décongestives, an- 
tiseptiques et cicatrisantes du complexe vitaminique 
qu’il contient, le Traitement Dermoxane assainit les 
tissus et supprime les irritationset impuretés du teint.

Plus besoin de presser 
vos points noirs !
Sans alcool, le Traitement 
“matifiant" Dermoxane eli- 
mine naturellement les points 
noirs, resserre les pores di- 
latés, affine le grain de peau 
et pitrifìe Tépiderme.

Ce nouveau traitement scientifique de beauté 
apporte à 8 femmes sur io une perfection de teint 

jusqu’ici impossible à obtenir sans maquillage

Pour 8 femmes sur 10 qui ont la 
peau irrégulière, avec des pores 

dilatés et des points noirs, luisante 
ou grasse par endroits, voici un 
traitement de beauté révolution- 
naire qui donne naturellement au 
teint un velouté mat impossible 
à obtenir jusqu’ici. Vendu sous le 
nom Dermoxane, ce nouveau trai­
tement sans alcool, à base de 
“matobiol” dégraissant et sébo- 
régulateur, fait pour votre peau ce 
qui n’a guère pu étre obtenu 
jusqu’ici.

PLUS DE POINTS NOIRS I
Le soir avant de vous coucher, un 

nettoyage dégraissant à la Lotion 
Dermoxane (sans alcool), purge vos 
pores en profondeur, élimine sans 
laisser de traces les bouchons grais- 
seux des points noirs et resserre les 
pores dilatés — sans brutalité, sans 
échauffer ni irriter la peau. En méme 
temps l’épiderme est tonifìé et ra- 
fralchi. Dès le 10® jour, la sécré- 
tion excessive des glandes sébacées 
(séborrhée grasse) est régularisée, et 
les tissus cellulaires sont régénérés

en profondeur, si bien que mème les 
traces d’acné disparaissent tout na­
turellement.

PLUS DE NEZ LUISANT I
Le matin, une application de Crè­

me Dermoxane “matifie” instanta- 
nément la peau et continue àabsorber 
pendant la journée l’excès des sécré- 
tions grasses qui font briller la peau 
et sont la cause la plus fréquente de 
points noirs et d’acné. Plus de nez 
luisant ! Votre teint conserve toute 
la journée son exquis velouté, tou- 
jours frais et doux, sans nécessiter 
de poudre ou de maquillage ; mais 
si vous préférez garder votre maquil­
lage, vous pourrezconstatercombien 
celui-ci paraitra d’autant plus lumi- 
neux et plus frais que votre peau est 
devenue naturellement plus jolie.

DERMOXANE
Lotion Dermoxane et Crème Dermoxane 
sont des préparations hypo-allergiques 
Lotion : Fr. 5.60 - Crème : Fr. 5.60 
Toutes pharmacies, drog. et parfum. 
Concessionnaire exclusif pour la Suisse : 
Max Zeller Fils, S. A., Romanshom.
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COMPAREZ
LES MERGURY/MERGRUISER DE LA SILVER ANNIVERSARY FLEET 

A N’IMPORTE QUEL AUTRE MOTEUR MARIN

Notre gamme de moteurs mqrins est la plus com­
plète qui solt au monde ... de 3.9 à 310 cv.l 
Que vous possédiez un canot ou un yacht de 
crolsière de 12 mètres, vous trouverez un moteur 
pour lui dans la sèrie des hors-bord Mercury ou 
dans celle des MerCruisers, moteurs marins in- 
ternes avec transmission extérieure en Z, qui lui 
communiquera la puissance que vous désirez 
obtenir.
Pour la pèche, le plus petit Mere, de 3.9 cv possède 
une réserve de puissance surprenante qu'aucun 
autre moteur de cette catégorie ne saurait vous 
offrir. Il a une véritable botte de vitesses, une com- 
mande de gaz couplée à la direction, un gicleur 
pré-réglé, un réservoir indépendant (sans supplé- 
ment de prix), un support de flxation doublé, un 
échappement des gaz par l'héllce “Jet Prop" et 
une tigne d'un hydrodynamisme ravissant. Summ- 
um de la sèrie des Mercury, le Mere 1000 de 100 cv. 
Avec ses 6 cylindres en tigne, une chambre de 
combustion en forme de téte de piston éliminant 
les gaz froids et brùlés, il laisse sur place les autres 
hors-bord, propulse sans peine un yacht et va plus 
loin avec moins de carburant. C'est le plus puis- 
sant moteur hors-bord du monde. Pourtant, son 
poids n’excède pas celui d'un moteur de 75 cv.l 
Enlre ces deux extrèmes, il existe 7 autres modèles 
de moteurs hors-bord: 6, 9.8,20, 35, 50, 65 et 85 cv., 
de 2, 4 et 6 cylindres.
Mais si vous désirez davantage de puissance, il 
vous faut un MerCruiser avec transmission-Z. Il 
est adopté comme équipement de propulsion 
standard par plus de 165 constructeurs de bateaux 
et les spécialistes le proposent pour les construc- 
tions "sur mesure." Ce choix vous évite la sélec- 
tion limitative qu'imposent les autres moteurs 
fìxes ou Stern Drive. Un MerCruiser allie à un 
rendement maximum, une conduite aisée, une

maniabllité de hors-bord, l'économie de consom- 
mation d’un moteur 4 temps et le prestige d'un 
moteur fixe. Les MerCruisers I et III sont munls 

' d'un échappement Jet Prop presque aussi silen- 
cieux que celui d'une volture. Un seul orifìce est 
nécessaire à son installation. Le montage du 
MerCruiser II lui permei une rotation de 180°. 
Toutes les commandes des MerCruisers sont 
groupées sur un tableau de bord.
Choisissez la transmission-Z qui vous est utile: 
110, 120, 140, 150, 190 et 225 cv. Pour tous les 
moteurs MerCruisers vous pouvez obtenir le rele- 
vage hydraullque de l'hélice, l'inverseur de marche 
hydraulique et la direction hydraulique assistée. 
La Silver Anniversary Fleet est le résultat de 25 
années de suprématie de la Kiekhaefer Corporation 
dans la construction de moteurs marins. Pour 
toutes ces réalisations, elle vous offre 
PLUS DE VITESSE ET DE JOIE POUR MOINS 
D'ARGENTI

COMPAREZ
mERCURY

me/tCnu/se/r

SILVER
anniversary

© INTERNATIONAL MERCURY OUTBOARDS LIMITED
Extension de la Kiekhaefer Corporation,
Fond du Lac, Wisconsin, U.S.A.
Représentant général:
FROG AG., HUnibach, Thoune(033/213 51)

bronzez rapidement 
sans

coup de soleil
Plus votre peau est 
sensible à la lumière, 
plus vous apprécie- 
rez ce produit. Le 
Tschamba-Fii est uni- 
que en son genre.
Non gras, il ne tache 
pas et demeure 
invisible sur la peau. 
Flacons de Fr. 4.-, 6.- 
et 8.-

TmuiSgie

pT > «TEL*"*”

màh

Celui qui veut avoir une volture sportive et cependant 
confortable,qui tient aussi à posséder une voiture rapide 

et néanmoins extrèmement sure... roule dans 
une élégante MG B.

2/4 places * «Overdrive» * grand coffre à bagages * 
glaces descendantes * toit escamotable rigide 

avertisseur optique
1798 cm3, 9/94 CV, freins à disque à l’avant, chauffage, 
dégivreur, avertisseur acoustique à deux tons, bàche 

de protection contre la pluie.
Meilleur marché gràce à l’accord de l’AELE

11600.-

BMC

BMC est l'un des plus importants consortiums européens de l’industrie 
automobile. Environ 200 représentants et stations de Service en Suisse

Repr. générale pour la Suisse: J.H. Keller S.A., Zurich, Stockerstrasse 33
Aarau: Hans Suter, Baden-Neuenhof: Max Tobler, Balerna TI: Bruno Ruggeri, Basai: Henry Hurter AG, George* 
Kenk, Hans Peyer, Barn-Muri: F.&E. Schwarz, Biel: Paul Lehmann, Cham ZG: A. Bùtikofer AG, Chur: Hans Bavier. 
La Chaux-de-Fonds: E.Tschudin, Couvat NE: M. D.Granjean, Eglisau: J. Meier-Bucher, Ellikon a/Thur: B. Arzet- 
hauser, Frenkendorf BL: J. Keigel, Fribourg: Gebr. Daler AG, Genf: Montchoisy SA, Granges: Vuistiner S. A 
Landquart GR: Landquart-Garage AG, Leo Weibel, Lausanne: Mon Repos S.A., Leissigan BE: Jakob Seydoux, 
Locarno-Tenero: M. Fochetti, Lugano-Cassarate: C. Concini, Luzern: Georges Schwerzmann, Mollis: Paul Gislof, 
Monthey: Garage Bel-Air, Montreux:Garagelmpéria,Moutier:Gebr.Balmer, MuhenAG:GarageLuscher AG, Nau- 
chitei: Robert Waser, Trlmbach: A. Schefer, Rapperswil: Emil Reiser, Saignelégiar: P. Nagels-Maltre, Sarnen: 
Jos. Heinrich, Schaan FL: Wachter Franz, Schaffhausen: Garage Central GmbH, Bierre VS: O. d’Andrès, Sion: 
Garage Centro Automobile, Garage des Nations, Solothurn: Urs Kiefer, Steckborn TG: J. Bùrgi’s Erben, St. Gallen: 
F. Klaiber, St. Margrethen SG: J. Amacker, Thun 3: Paul Mùhiethaler, Umiken AG: Ernst Graf, Villmergen: Han* 
Furrer, Waldenburg BL: Karl Abt, Waldstatt AR: A. Aeberhard, Wetzikon: Ernst Riiegg, Wrnterthur: «Oberi» 
Auto AG. Yverdon-Les Tuileries: Ferdinand Spycher, Zug : A. Bùtikofer AG, ZUrich: J. H. Keller AG.
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Taillana
crei

par Triumpb

lÌjj

WkL

Soutien-gorge Fr. 15.90 netto 
Gaine-culotte Fr. 27.50 netto

^gillana

Pour une femme, ce qui compte dans ce soutien-gorge: c’est sa tenue impeccable, 
qui donne la sécurité; c’est sa bordure extensible etparfaitement stable. - Et dans cette • 
gaine-culotte: c’est sa coupé, qui affine la silhouette; c’est son plastron à élasticité 
en bauteur, qui compense et maintient; c’est sa forme slip si merveilleusement dégagée 
et confort ab le.

Toutes les parties etastiques soni en LYCRA®, clone agréables au por ter, agrèables à Tentretien.

Tri umiili

I NTE RNATIONAL



MR. JOCKEY SUR JOCKEY

Pensez à moi 
chaque fois 

que vous achetez 
des

sous-vètements!

Si vous me voyez sur l'emballage, c'est que vous avez les slips et shirts qu'il lui faut: 
les célèbres Jockey. Dans plus de 40 pays, les hommes préfèrent les porter parce que leur 
coupé est seyante, parfaite. Et les femmes préfèrent les acheter parce que Jockey dure 
plus longtemps: première qualité, résistantà la cuisson. Larqe et doux élastique Jockey 
qu'il ne faut jamais remplacer! Pensez à moi lors de vos prochains achats.

VOLLMOELLER SA USTER Jockey Les sous-vétements Jockey avec l'élastique qui dure
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La vie romande

CARNET DE 
L’ILLUSTRÉ

Du 21 au 27 mai 1964

Sous réserve de ohangements de dentière heure

Renseignemenls demandés t r o i s semaines à l'avance.

EXPO 64

Journées et cortèges
Vendredi 22 mai: Journèe de l'ètudiant. Congrès de l’UNES, 
forum, cérémonie officielle, « soupe de Kappel » pour 1500 
convives, cortège aux flambeaux, représentation au Théàtre 
de l'Expo et, à Beaulieu, grand bai estudiantin. • Samedi 
23 mai: Journèe lessinoise. Elle commencera à 9 h 30 par 
un gai cortège méridional piace sous le doublé signe de « La 
jeunesse et la liberté ». (Avenue de la Gare, Centre, Expo : 
2500 participants.)

Représentations
Les 21 et 26 mai à 15 heures, aux Arènes de l’Expo, LA 
TERRE, mimodrame de Roland Jay et Hans Haug. • Ven­
dredi 22 mai à 20 h 30, au Théàtre de l’Expo, MENSCH 
ME1ER, de P. Portner, par le Théàtre universitaire de Berne 
(dans le cadre de la Journèe de l’ètudiant). • Deux fois 
par jour, après-midi et soir, CIRQUE KN1E. • Cbaque soir 
à 20 h 15 et 22 h 15 à la Sirène, secteur du Port, BOULI- 
MIE 64, excellent spectacle de cabaret avec Béatrice Moulin 
et la troupe.

Musique
Luridi 2} mai à 20 h 30, au Théàtre de l’Expo, concert du 
Lyceum-Club de Suisse avec Wally Staempfli et Elise Pei- 
tregnet. • Mordi 26 mai à 20 h 30, au Théàtre de l’Expo, 
concert du Lyceum-Club de Suisse avec Monique Rosset.

Conférences
Lundi 23 mai à 18 h 15 au Théàtre scolaire de l'Expo, « Les 
Conventions de Genève» par Jean-S. Pictet, directeur au 
CICR.

Sporta
Les 21, 22 et 23 mai au large de Vidy, suite des compéti- 
tions de yachting pour la Coupé d’italie. • Les 23 et 24 mai 
au Stade de Vidy, rencontres de hockey sur terre Suisse- 
France-Belgique. • Les 23 et 24 mai au Pavillon des Sports 
(Beaulieu), Championnats intemationaux de Suisse de tennis 
de table.

SUR L’ÉCRAN CETTE SAISON:

Tì

Un homme morié, une très jeune femme: le bonheur impossible

«La Peau douce»
Pierre Lachenay, quarante-trois ans, est marié, il a une petite 
fille ; il dirige une revue littéraire. Un jour, il tombe amou- 
teux d’une très jeUne femme. Quittera-t-il son foyer pour 
refaire sa vie avec elle? Dans «La Peau douce», Francois 
Truffaut explique avec des mots nouveaux et dans une 
lumière nouvelle la triste histoire d’un amour adultère. Nelly 
Benedetti, Jean Desailly (le mari et la femme) et Francoise 
Dorléac sont les interprètes de cet excellent film qui a été 
toncu et écrit pour eux (scénariste : J.-L. Richard).

. (Suite à la page 103)

Les femmes avisées 

lavent
avec express-super

Mademoiselle
E.Schnelder,
drogulste:
«express-super» est in- 
dispensable pour la pe-

superieur pour 

votre petit Unge fin

Pour laine, soie, 
nylon et fibres 
synthétiques

puissance détersive de 30% plus grande 

ménagement absolu de tous les tissus 

pleinement efficace à l’eau froide aussi 

rajeunit les couteurs

additif spécial empèchant le jaunissement 
du nylon

idéal pour laveuses automatiques

en sachets pratiques pour les vacances 
et en voyage (paquet de 12 sachets)

A 

A 

O

0

AvIrkHàimtT - hclioiiol 
|)|UM - IIIIMI

express-super
Avec points JUWO 

STRÀUL1+C1E, Winterthur
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iqnal

dentifrice et produit pour l’hygiène buccale en un
— ------------------------------------------------------------------------------------ SIG 7A/1

Signal avec Hexachlorophene dans scs raynres fou^es

purifie le soufflé et rend sur de soi !
L’Hexachlorophène contenu dans les rayures rouges 

de ce dentifrice est un prophylactique qui 
élimine la mauvaise haleine et purifie la bouche pour

des heures entières.

Gràce à la mousse rafraichissante de Signal, la substance aritiseptique que Fon appelle 
Hexachlorophène se répartit dans la bouche entière. Elle élimine les bactéries provoquant 
la mauvaise haleine, se glisse entre les moindres intersticesetdétruitlesgermes pathogènes 
responsables de la carie dentaire.

Le microscope le prouve: 
Signal avec Hexachlorophène anti- 
septique agit à lui toul seul plus 
efficacement que n'importe quel 
dentifrice ordinaire, ménte combiné 
avec une eau dentifrice. Signal sur 
la brosse à dents garantit à la fois 
’hygiène de la bouche et des dents!
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CARNET DE «L’ILLUSTRE »
(Les Concerti, suite de la page 101)

LES CONCERTS
La Chaux-de-Fonds et Genève. Jeudi 21 mai à 20 h 15 à la 
Salle de musique de La Chaux-de-Fonds et vendredi 22 à
20 h 45 au Victoria Hall de Genève, l'Orchestre et le Choeur 
].-S. Bach de Fribourg-en-Brisgau (150 musiciens et chan- 
teurs) exécuteront sous la direction du maitre Th. Egei l’au- 
dition intégrale de la « Messe en si mineur » de Bach, avec 
le concours de quatre solistes d’outre-Rhin.

Meyrin-Genève. Jeudi 21 mai à 20 h 45 au grand auditorium 
du CERN, le Trio Pasquier et le pianiste Robert Véron- 
Lacroix consacreront un concert à des ceuvres de Mozart. Ces 
artistes franqais de réputation internationale interpréteront 
tour à tour le « Quatuor en sol mineur KV 478 », le « Diver­
timento pour trio à cordes KV 563 » et le « Quatuor en mi 
bémol majeur KV 493 ».

Genève. Samedi 23 mai à 20 h 30 au Victoria-Hall, les Cadete 
ie Genève donneront leur grand concert annuel auquel par- 
ticipera également la « Knabenmusik » de Lucerne.

Genève. Lundi 25 mai à 20 h 45 au Victoria Hall, récital 
du grand violoniste Nathan Milstein : ceuvres pour violon et 
piano ou violon solo de Vivaldi, J.-S. Bach (« Partita en 
ré mineur»), Paganini et Brahms («Sonate en ré mineur 
op. 108 »). Au piano : Eugenio Bagnoli.

Genève. Mercredi 27 mai à 20 h 30 au Victoria Hall, à 
l'occasion du 400e anniversaire de la mort du réformateur 
Jean Calvin, l'Orchestre de la Suisse romande, conduit par 
J.-M. Auberson, jouera la « Suite sur des psaumes hugue- 
nots » du compositeur genevois H. Gagnebin, le « Concerto 
en la mineur pour piano et orchestre » de Grieg (soliste : 
l'Italien Sergio Perticaroli), des extraits de « L'Art de la 
fugue » de Bach (version R. Vuataz) et la « Symphonie No 5 
en ré mineur, dite de la Réformation » de Mendelssohn.

Lausanne. Vendredi 22 mai à 20 h 30 à la Cathédrale, 
Mlle Marie Dufour, organiste des Terreaux, jouera pour le 
quatrième concert d'orgue de printemps, des ceuvres de Cou- 
perin, Buxtehude, Bach, Langlais et Duruflé.

Lausanne. Vendredi 22 mai à 20 h 30 au Théàtre municipal, 
concert symphonique d'abonnement organisé, dans le cadre 
de l’Expo, par le Musik-Kollegium de Winterthour, dirigé 
par Victor Desarzens, son chef. Le programme permettra 
d'entendre la « Symphonie No 5 » de Schubert et, sans doute 
pour la première fois à Lausanne, «Vom Fischer un syner 
Fm» («Le pècheur et sa femme»), d'Othmar Schoeck, en 
version concertante avec le concours des solistes Annelise 
Gamper, H. Handt et F. Mack.

Lausanne. Samedi 23 mai à 20 h 45 au Théàtre de Beaulieu, 
la Journée tessinoise à l’Expo se terminerà par un conoert 
symphonique de gala donné par les solistes, le choeur et 
l'orchestre de Radio Svizzera Italiana. Direction : Edwin 
Lohrer. Au programme : « Missa sine nomine pour choeur 
de 16 voix et orchestre » d'Alessandro Taddei, de Gandria ; 
«Sonata sopra Santa Maria, cantus firmus pour soprani et 
orchestre», tirée des «Vépres » de 1610 et le «Credo pour 
choeur et orchestre» de G.-F. Ghedini (1962).

Lutry-Lausanne. Dimanche 24 mai à 17 heures au Tempie, 
Ile concert Bach avec le concours de deux maìtres munichois, 
le claveciniste Karl Richter et le violoniste Otto Biichner. 
Neuchàlel. Les concerts du Printemps musical se succèdent 
à un rythme réjouissant, tous à 20 h 30. Jeudi 21 mai à 
l'aula de l’Université, Anglian-Trio (ceuvres de Mozart, 
Salzedo et Schubert). Vendredi 22 mai à l'HStel Du Peyrou, 
concert de musique ancienne (Couperin, Vivaldi et Sta- 
mitz) donné avec le concours de Lucienne Devallier, Kathleen 
Malet, Dennis Nesbitt, Michel Piguet, Th. Lofthouse et Her­
mann Leeb. Samedi 23 mai à l’Hòtel Du Peyrou, oeuvres de 
Purcell, Dowland, Jenkins, Morley et Coperario interprétées 
par les Anglian Chamber Soloists de Londres. Lundi 23 mai 
à la Salle des conférences, l’Orchestre de chambre Armin 
Jordan avec Ch. Dobler au piano dans des ceuvres de Man- 
fredini, Giordani, J.-F. Zbinden et Benjamin Britten. Direc­
tion Armin Jordan. Mardi 26 mai à l'aula de l’Université, 
quatre chanteurs et deux pianistes, soit Hanneke von Bork, 
Lucienne Devallier, B. Austin Miskell, G. Sarabia, Barbel 
Andreae et Heiner Kiihner, donneront des ceuvres de Schu- 
mann, Dvorak et Brahms. Mercredi 27 mai à la Salle des 
conférences, l'Orchestre de chambre Armin Jordan, avec 
Th. Lofthouse au clavecin et Henri Gautier au piano, exé- 
cutera sous la direction de John Snashall une sélection d'oeu- 
vres de Pergolèse, Bach, Barber et Bartok.

Neuchàlel. Dimanche 24 mai à 17 h 30, ultime Dimanche 
musical du Lyceum-Club de Neuchàtel. Le violoniste F. Zan- 
longhi et sa femme, pianiste, tous deux de Lausanne, inter­
préteront des oeuvres de Chausson, Debussy et Franck. 
Tramelan. Les 23 et 24 mai, Fète des musiques du Bas- 
Vallon.

Bienne. Dimanche soir 24 mai à l’Eglise catholique chrétienne, 
HI e concert spirituel biennois. Sous la direction de J.-P. 
Mceckli, le « Te Deum » de Lalande sera interprété par 
Simone Mercier, Paulette Allemand, Ph. Huttenlocher et le 
Choeur de chambre de Bienne.

Concerti di Lugano. Lundi 25 mai à 20 h 45 à l'Apollo,
I Musici di Roma présenteront un magnifique programme 
d'eeuvres de Corelli, Bonporti, Paisiello, Haydn et Vivaldi.

LES SPECTACLES
Théàtre Populaire Romand. Tournée de JEUNESSE 64 : le
21 à Fleurier (Fleurisia), le 22 aux Bayards (Chapelle) et 
le 23 aux Breuleux.
Genève. Jeudi 21 mai à 20 h 30 au Théàtre de la Cour 
Saint-Pierre, GREAT SCENES FROM SHAKESPEARE, 
sélection présentée par les acteurs Denison et Grey.

(Suite à la page 105)

TillBAC

ORIGINAL MÀURER + WIRTZ
M. LEMÉE, ZURICH

Originale, de bon atoi, cette mer- 
veilleuse combinaison de par- 
f ums caractérise toutes lescréa- 
tions de TABAC:
AFTER SHAVE LOTION, produit 
délicieux, utile et Indispensable 
après le rasoir.
EAU DE COLOGNE, 
prestigieuse composition 
moderne, rafratchissante, au 
parfum tenace et dlstingué. 
SAVONS DE LUXE au parfum 
concentré, agréables, hygié- 
niquès. Un savon de classe. 
Les produits TABAC... pour 
ceux qui aiment la distinction 
et l’originalité.
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.Vadia

Les gens heureu: 
boivent

Alpenbitter

car il est naturel (à basi 

de plantes des alpes). 
Et si merveilleusemenl 

équilibré: ni trop amer 

ni trop doux. Toujours 

exquis, sec et à l’eau.

...il est si bon, 
si généreux!

•Mibonne cuisine nesMRépices

desodoi

Voilà une bonne nouvelle pour vos pieds
Plus de prob/èmes 

pour pieds brù/an 

et malodorants

Avez-vous dójà rófléchi
qu'il n'est au fond pas étonnant que les 
pieds se fatiguent vite, brùlent et trans- 
pirent? Toute la journée, ils sont privés 
de lumière, d'air et de soleil. Mème des 
bains fréquents ne garantissent pas des 
pieds frais, exempts d'émanations. C'est 
là que <azea pieds-frais> entre en actionI 
Une pression sur le bouton et vous re- 
marquez instantanément que les brùlures 
disparaissent pour taire place à une sen- 
sation de bien-ètre et de fraìcheur. Vos 
pieds revivent et sont débarrassés des 
bactóries cutanées provoquant la trans- 
piration.
<azea pieds-frais > désodorise le pied
Convainquez-vous de l’action bienfai- 
sante de cet excellent nouveau cosmé- 
tique pour les pieds.

azea une 
.Jenfaisànce 

pour vos pieds

Le spray automatique azea
répand un nuage agréable sur tout le 
pied, s'infiltrant mème entre les orteils. 
<azea pieds-frais>forme une pellicule pro- 
tectrice sur la peau, sans géner toutefois 
une transpiration normale et sans odeur 
désagréable. Par contre, les bactéries cu­
tanées provocatrices d'émanations sont 
radicalement dótruites et l'effet nuisible 
de l'humidité sur la peau est aussi évité.
Le vaporisateur automatique et écono- 
mique se vend à frs. 5.90. Si vous pré- 
férez une crème pour le traitement de 
vos pieds, utilisez la crème azea à 
frs. 2.20.
En vente dans les pharmacies, drogueries 
et parfumeries.

azea
pieds-frais

Genèv 
bre, à 
Genèv 
Genèv 
Archiv 
du Vii 
l’évolu 
sussi : 
Genèv. 
une tr 
diesar. 
• Au 
uieses 
Beauli. 
Palais 
"otre j
Vevey.

Peintn
Planso

I '
b» Ch. 
De Me
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CARNET DE «L’ILLUSTRE»
[

(Les Spectacles, suite de la page 103)

Genève. Samedi 23 mai à 20 h 45 à la Réformation, le 
GALA DES ETOILES permettra d’applaudir la fameuse 
chanteuse Dalida, le chansonnier-pasticheur Henri Tisot, les 
fantaisistes Enrico Macias et Remuald, etc.

Lausanne. Jeudi 21 mai à 21 heures au Théatre municipal, 
LA REVOLUTION DE DAVEL, de Gerard Valbert, par 
le CDR.
Uusanne. Les 21 et 24 mai à 20 heures au Théatre de 
Beaulieu, dans le cadre du IXe Festival intemational de 
Lausanne, auront lieu deux représentations de l’opéra de 
Mozart, LES NOCES DE FIGARO, avec le concours de Mont- 
serrat Caballe (la comtesse), Heinz Blankenburg (Figaro), 
Gérard Friedmann (Don Curzio), Hanny Steffer (Chérubin), 
Rosa Laghezza (Marceline), Liane Berton (Suzanne), Fritz 
Ollendorff (Bartolo), etc. Décors originarne et mise en scène : 
Wolf Dieter Ludwig. Costumes du Festival de Salzbourg. 
Orchestre de chambre de Lausanne et Chceur de la Radio 
comande. Direction musicale : John Pritchard.

Deux interprètes 
des

«Noces de Figaro»
◄
Hanny Steffek.
(Chérubin)

►
Fritz Ollendorff.
(Bartolo)

Lausanne. Mercredi 27 mai à 20 h 30 au Théatre de Beau­
lieu, dans le cadre du IXe Festival, le ROYAL BALLET 
du Covent Garden de Londres interprétera un classique : 
Les Sylphides de Chopin, chorégraphie de Michel Fokine, 
puis L’invitatìon, musique de Matyas Seiber et chorégraphie 
de Kenneth Macmillan ; enfin, tiré du 3e acte, Hamlet, musi­
que de Tcha'ikovsky et chorégraphie de Robert Helpmann. 
Fondé en 1951 par Ninette de Valois, le Royal Ballet, dont 
fait maintenant aussi partie le Sadler's Wells Ballet, réunit 

J de nombreux danseurs de classe internationale : la danseuse 
_ étoile Svetlana Beriosova et son partenaire Donald MacLeary, 

Nadia Nerina, Dorson Wells, David Blair, etc.

Delémont. Du 25 au 27 mai, CIRQUE BUHLMANN.

Etoiles
du
« Royal 
Ballet »
Svetlana 
Beriosova et 
Donald MacLeary.

LES EXPOSmONS
Genève. Au Musée Rath aura lieu du 23 mai au 13 septem- 

» l»e, à l’occasion du 150e anniversaire de la réunion de 
r Genève à la Confédération, une vaste exposition historique : 
. Genève suisse 1814-1964. A partir de documents tirés des 
t Archives d’Etat, de la Bibliothèque publique, des collections 
3 du Vieux-Genève et autres, cette exposition retracera surtout 

lévolution urbaine de Genève depuis 1814 tout en évoquant 
aussi les villages genevois.

Genève. La Galerie Motte présentera du 27 mai au 12 juin 
une trentaine de toiles du figuratif parisien Douking.

B Lausanne. Au Palais de Rumine, L’Art suisse au XXe siècle. 
à I Au Palais de Beaulieu, Les chefs-d’oeuvre des collections 

luisses de Manet à Picasso. • Au Foyer du Théatre de 
Beaulieu, Montres et Bijoux. • Au Pavillon d’honneur du 

S Palais de Beaulieu, le Reportage national (la Suisse vue par 
uotre jeunesse).
Vevey. La Galerie du Lac groupe jusqu’au 31 juillet huit 
peintres de la Réalité poètique : Brianchon, Caillard, Oudot, 
Planson, Brasilier, Grosperrin, Guiramand et Rohner.

LES CONFERENCES) «tu. .

La Chaux-de-Fonds. Jeudi 21 mai à 20 h 30 au Club 44 : 
De Montmartre à la Comédie-Franfaise par Gisèle Casadesus.

Faites ceci...

et soulagez vos 
PIEDS endoloris

Vous éprouverez un blen-étre tmmé- 
diat en trempant vos pieds dans un 
bain curati! aux Saltrates Rodell 
(sels savamment dosés et très efH- 
caces). Ce bain oxygéné citasse vos 
misères, libère vos pieds. les rend 
frais et légers. Ce soir essayez les 
Saltrates Rodell... demain. marchez 
sans souffrir Toutes pharmacies et 
drogueries. Prix modique. 0) Genève 9 

Effet doublé, si après un bain cura­
tif aux Saltrates Rodell vous massez 
vos pieds avec la Crème Saltrates 
arrtiseptique et désodorisante.

Prèts
0 pas de caution 
• formalités simplifìées 
0 discrétion absolue
Nous accordons des préts de 
Fr. 500.— à Fr. 10000.-.
Ancien établissement fondé en 
1912.
Banque Procrédit Fribourg
Téléphone (037) 26431

V_________________________________________J

Fatigue
Dépressions

Maladies infeciieuses 
o

\
o

\

Demandez alors à votre pharmacien ou à 
votre droguiste les comprimés effervescents 

C-Tron (1000 mg de vitamine C pure) 
qui donnent une boisson délicieusement 

pétillante et rafraichissante. Fr.3.95

C TRON VITAMINE C
Trade Mark Brc.aat

9

Il ose:
ses souliers ont 
la fralcheur de 

l’hygiène

L’intérieur du soulier offre un terrain idéal aux 
baetéries et champignons. C’est pourquoi les 
chaussures BATA sonttraitées SANITIZED pour 
combattre la mycose et les odeurs.
Une performance de

fittiti
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Capricieuse 
voiture-(pas de) 
problèmes !
En sachant s’y prendre, on évi te bien des dés- 
agréments et des pertes de temps. A ce sujet, 
Shell donne les conseils suivants:

■f

Il ne suffit pas toujours, pour un trajet en automobile sans incident, 
d’avoir une belle voiture, de rouler sur de bonnes routes et que la 
chance vous sourie. Vous le savez, la chance peut toumer à l’impro- 
viste. Il vaut beaucoup mieux ne pas vous y fier et savoir vous tirer 
d’embarras vous-méme. Pour cela, il vous faut connaitre les données 
techniques de base de votre voiture, pouvoir réagir correctement dans 
une situation inattendue qui pourrait par exemple se présenter sous la 
forme de l’un des points suivants :

1 Une fuite dans le système hydraulique de 

freinage?
Elle peut avoir des conséquences catastrophi- 
ques. Précisément au moment où vous avez 
le plus besoin de vos freins. Contròlez-en régu- 
lièrement le bon fonctionnement en répétant 
rexpérìence suivante: Votre voiture étant arrè- 
tée, pressez lentement la pedale des freins 
autant que cela vous est possible. Si, en main- 
tenant votre pression, la pédale continue i 
descendre, il y a toutes Ics chances qu’une 
fuite se soit produite dans votre système de 
freinage. Une visite sans retard à votre Station 
Service Shell s’impose.

à l’intérieur d’un pare-chocs, ou en quelque 
autre endroit.

3 Risque de panne — divise par deux 
Selon les indications du TCS, près de la moi- 
tié de toutes les pannes sont à attribuer à des 
bagatelles, corame par exemple des batteries 
trop faibles, des défauts de l’installation élec- 
trìque (en particulier de l’allumage), des pneus 
insuffisamment gonflés et des négligences en 
ce qui concerne la réserve d’eau et de benzine, 
faites contróler régulièrement ces points par 
le spécialiste de votre Station Service Shell. 
Prendre soin des voitures est son métier.

2 Avez-vous égaré les clefs de votre voiture? 
Afin de vous éviter le désagrément de vous 
voir dans l’impossibilité d’entrer dans votre 
automobile, conservez une clef de réserve 
dans votre portemonnaie. Oucachez cette der- 
nière à l’extérieur de votre voiture, par exem­
ple solidement fixée par de la bande adhésive

i C’est en forgeant qu’on devient forgeron. 
Nous pensons ici au changement de roue, au 
remplacement des bougies, d’une courroie ou 
d’une ampoule. Le fait de vous ètre exercé à 
ces opérations vous sera d’une grande utilité 
lorsque vous devrez les exécuter pour de bon. 
Et si vous ètes un automobiliste conscient de 
ses devoirs, vous essaierez de fixer votre corde 
de dépannage à l’avant et à Tardère de votre 
voiture. A 1’arrière — parce qu’un jour un 
autre automobiliste vous demanderà peut-ètre 
votre aide.

5 Que faire si un orage éclate?
Continuez à rouler aussi longtemps que la 
visibilité reste bonne. Sinon rangez votre voi­
ture au bord de lachaussée. Mais pas directe- 
ment sous un arbre. Restez tranquillement à 
l’intérieur de votre véhicule où vous étes le 
mieux à Labri de la grèle et des éclairs.

Que faire si le liquide de refroidissement 
se met à bouillir?
D’abord ne pas s’affoler. Une fuite dans le 
système de refroidissement peut ètre l’une des 
causes. Commencez par arrèter votre moteur. 
Au bout d’un quart d’heure au plus tòt, dévis- 
sez le couvercle de votre radiateur. Mais pru- 
demment (protégez votre main d’un gant ou 
d’un chiffon)! Remplacez alors lentement l’eau 
évaporée et roulez par petites étapes entre- 
coupées de pauses pour le refroidissement 
jusqu’à l’atelier de réparations le plus proche. 
Si, bien que votre radiateur soit en parfait état, 
la méme situation devait se produire par exem­
ple lorsque vous vous trouvez dans une 
colonne ou sur une route de montagne escar- 
pée, arrétez-vous et laissez à votre voiture le 
temps de se refroidir. Roulez ensuite à des 
régimes élevés, le système de refroidissement 
étant ainsi beaucoup plus sollicité... ce qui 
d’ailleurs (à moins que vous ne l’ayez fait dès 
le début) est le meilleur moyen pour empècher 
l’eau de se mettre à bouillir.

I Ne négligez jamais les avertissements de 

la jauge et des lampes-témoins !
II n’y a pas de danger lorsque la lampe-témoin 
s’allume lorsque le moteur toume à bas régi­
mes. Mais si elle s’alume lorsque vous ètes en 
route, ce signal signifie que la pression d’huile 
est en train de tomber — donc un danger 
imminent. Continuer à rouler pourrait vous 
coùter chèr. Arrétez plutót immédiatement 
votre voiture et allez demander une aide spé- 
cialisée. Dans la plupart des cas, il suffit de 
rajouter de l’huile, par exemple Shell X-100 
Multigrade qui maintient le moteur propre de 
l’intérieur: la meitleure protection contre les 
pertes de puissance.

Et si, décidément, vous ètes à bout 
de ressources, n’hésitez pas à vous 
rendre à la Station Service ’ Shell 
la plus proche.

Shell
offre davantage

Un véritable «passeport» 
pour vos enfants
Vos enfants vous ont-ils déjà demandi pourquoi 
ils n'ont pas depasseportsavec leur nom et leur 
photographie ? Shell a réalisé ce souhait exprìmé 
par les petits. La prochaine fois que vous vous 
arréterez à une Station Shell, n’oubìiez pas de 
demander un BON pour un petit passeport pour 
enfant. Au cours de vos randonrtées en automo­
bile en Suisse et à l’étranger vos enfants pour- 
ront les faire timbrer à toutes les Stations Shell 
et leurs passeports s’enrichiront .des motifs 
caractéristiques des régions que vous aurez visi- 
tées. Et un joli cadeau vieni rècompenser le pas­
seport templi de timbres.

L’entretien de la carrosserie 
n’est pas un luxe
Shell Autoshampoo, doux et profxtable, faci- 
lite le lavage de votre voiture. Il dissout chaque 
impureté sans pour autant attaquer le vernis. 
La grande bouteille iconomique peut ètre obte- 
nue à de nombreuses Stations Service Shell au 
prix de Fr. 3.75 seulement.

c’est Shell que j’aime SHELL
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XLibre et sans gène 
avec le soutien-gorge 
le plus confortale 
de votre vie!

Si vous voulez jouir de la plé- 
nitude de vos mouvements 
etd’une aisance absolue, por- 
tez un soutien-gorge Playtex 
Living. Les dix éléments (10!) 
élastiques de votre Playtex 
Living s’adaptent au moindre 
de vos gestes.
La coupé Playtex de renom- 
mée mondiale, garantit un 
maintien parfait. Votre Playtex 
Living sculpte votre poitrine 
et la pare de toutes les 
séductions.

Maintenant 
Wonderlastic*- 
Spandex au lieu 
de caoutchouc!

Wonderlastic*-Spandex est 
la nouvelle fibre-miracle: elle 
conserve sa forme mème au 
lavage, elle est légère comme 
une piume, moulante aussi 
bien que de la soie, super- 
élastique — mais sans caout­
chouc et tellement plus ré- 
sistante à l’usage.
* en blanc
17 tailles différentes, en blanc, 
seulement Fr. 19.80. Petit supplé- 
ment pour exécution en noir. 
Playtex Sheer Elastic en 13 tailles 
différentes Fr. 22.50

GiMP©O R I G I N A L

* Marque déposée

9

Il ose:
ses chaussettes sont 

hygiéniques et 
fralches

Il ne choque personne en retirant ses souliers. 
Il porte des chaussettes MIRLON qui absorbent 
la sueur, et sont traitées SANITIZED pour sup- 
primer odeurs et mycose. Une performance de

Bucher & Cie, SA, Berthoud. 
Tèi. 034/21405
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MINÉRALE
NON GAZ

*'SE KN BOUTE

Que faites-vous 
pour votre 

bien-ètre?

Peu? Beaucoup? Rien? C'est un vrai cas de 
conscience. Entrainés par le rythme effréné de 
l'existence, il nous faudrait à tous davantage 
d'équilibre, de mouvement, de détente. Alors, agissez 
vite! N'attendez pas d'étre obligé d'avoir recours 
au médecin. C'est si simple, voyez-vous: Avant 
et pendant les repas, buvez régulièrement de l’eau 
minérale naturelle - buvez de l'Henniez! Si vous 
la désirez non gazeuse, demandez la nouvelle Henniez- 
Naturelle avec étiquette bleue et capsulage spécial.

L'Henniez-Naturelle est de l'eau minérale d'une 
remarquable pureté, sans adjonction d'acide carboni- 
que. Diurétique, digestive, elle est spécialement 
recommandée dans les affections du foie, des reins 
et de la vessie. Vous obtenez l'Henniez, gazeuse 
ou non, dans les magasins, au restaurant, à l'hòtel. 
L'eau d'Henniez - boisson des gens bien portants 
et de tous ceux qui veulent le rester. Grande bouteille 
avec point Silva.

Werbeagentur Kurt Huber

Henniez
Naturelle

Henniez-Naturelle, eau minérale alcaline naturelle 
mise en bouteilies par Henniez-Lithinée SA

nongazeuse
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Mes bons trucs

X

Chouchoutez le diner
avec un chou!

Brochettes de Chou Forestière
i chou vert de grosseur moyenne 150 g de 
porc, 150 g de veau, 150 g de boeuf, le tout 
kaché fin, io tranches de lard, 200 g de 
diampignons, 1 citron, 1 petit oignon et 2 
gousses d'ail hadiées, 1 bouquet de per sii, 1 
ceufi 2 c. à soupe de farine, 1 c.à soupe de 
purée de tornate, 1 di de vin blanc, 2 cubes 
de sauce, sei,poivre, arornate. ASTRA io au 
bon goùt de beurre pour la cuisson.
Enlever le trognon du chou, détacher 
les feuilles et couper les nervures trop 
saillantes. Laver, cuire à l’eau salée, 
égoutter et laisser refroidir. Poser les 
feuilles les unes sur les autres en laissant 
dépasser chaque fois de la moitié et as- 
saisonner avec sei et poivre.
Assaisonner le hachis avec sei, poivre et 
aromate. Etuver dans ASTRA 10 au bon 
goùt de beurre l’oignon et l’ail hachés 
fin et ajouter à la viande avec le persil 
haché et l’oeuf. Bien pétrir le tout, mettre 
sur la table enfarinée, former un rouleau 
de 3-4 cm de diamètre et enrouler de 
tranches de lard.

sirUH'f//

Pi wirt*

ASTRA

Poser le rouleau de viande sur les feuil­
les de chou et enrouler bien serré. Détail- 
ler en trongons de 6 cm de long, piquer 
par 2 sur des brochettes de bois, fariner, 
napper de purée de tornate et faire re­
venir dans ASTRA 10 bien chaude. Vous 
savez déjà qu’ASTRA io résiste parfai- 
tement bien aux températures élevées, ce qui 
la rend idéale pour saisir!
Mouiller avec du vin, laisser réduire, 
ajouter au fur et à mesure les cubes de 
sauce dilués et laisser mijoter les bro­
chettes à couvert pendant une heure 
environ, en retoumant et en arrosant 
fréquemment avec le jus. En fin de cuis­
son, ajouter les lamelles de champignons 
humectées de jus de citron et laisser re-

venir un moment avant de dresser sur 
des pàtes ou du riz et de napper avec la 
sauce.
Une brachette de nouvelles idées! C’est 
ce que vous trouverez dans chaque 
numéro de «mon petit joumal».

Amicalement à vous
Ìrw-r'

8, rue César-Roux, 
Lausanne 17

ASTRA
f '

10% 

de beurre
uvee

A 204

ASTRA rend un bon repas encore meilleur!

Vaporisez 
de la

fraìcheur hygiénique 
dans vos souliers

Vaporisez régulièrement SHOE-SANISPRAY (boite 
verte) à l'intérieur de vos chaussures. Il les maintient
hygiéniques. supprime odeurs et mycose. TEXTIL- 
SANISPRAY (boite bleue) pour lingerie, vètements, 
fauteuils etc. En drogueries.

Blattmann & Co., 
Wàdenswil

sanispray
shoe



pouvoir lavant 
Gomme une garantie -.. une garan­
ti e de propreté parfaite. Serf pour la grande les- 
sive. Pour les petits lavages entre-deux. Chaque fois que vous

ne lavez pas dans Vautomate. 
Serf encore et toujours - et tou- 
jours du Unge frais et propre!

Dans la machine à laver
(à ailettes 
ou pulsateur)
La courte durée 
d’ébullition exige 
un produit 
plus actif

Dans le lavabo 
Nylon,
HELANCA,
Terylène.
Propreté parfaite1- 
sans frotter 
longtemps.

Dans la lessiveuse 
Blanc, 
couleurs, 
salopettes, 
tout le Unge 
redevient fraisi 
et propre.

Serf donne 
le Unge le plus 
propre 
de votre vie !
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édecine 
dans 
le monde

PAR MARGUERITE GR/EF

On ne badine pas avec le sport!
Les touristes, et méme les jeunes alpinistes 
dont la circulation sanguine est tout à fait 
normale, courent le risque d’un oedème pul- 
monaire aigu, s’ils voyagent d’une traite jus- 
qu'à une altitude de 3000 mètres et plus et 
qu'ils se livrent immédiatement à des eflorts 
physiques considérables. L’cedème pulmo- 
naire s'annonce dans les six à trente-six pre- 
mières heures de l’ascension par un senti- 
ment d'épuisement, par l'insomnie, la perte 
d’appétit, des maux de tète et un essouffle- 
ment inhabituel. Un signe grave est la toux 
avec expectoration mélée de sang. Les 
malades doivent ètre traités à l'oxygène et 
transportés dans la piaine.

Pigmentation indésirable
Qui veut s'exposer aux rayons du soleil ne 
doit pas tralter sa peau avec de l’eau de 
Cologne ou du moins, doit-il alors attendre 
plusieurs heures avant de se risquer dans la 
forte lumière du jour. Car une insolation 
directe pourrait engendrer des taches de 
pigmentation.

Catte douce paresse!..
Vous avez des difficultés avec vos études, 
jeunes amis lecteurs, vous étes paresseux 
d'esprit, tout simplement, vous détestez ap- 
prendre ? Qu'à cela ne tienne : à Bergamo, 
en Italie du Nord, les élèves d'une classe de 
l’Institut San Vincenzo sont instruits pendant 
leur sommeil, parmagnétophone; c'est-à-dire 
sous hypnose, par le maestro Mario Bellini, 
l’un des hypnotiseurs les plus renommés 
d'Italie, qui arrivo méme à faire passer leurs 
examens aux étudiants quasi en dormant ! 
Evidemment, plus tard, lorsqu’il s'agira de 
résoudre des problèmes plus complexes, 
dont les Solutions ne sont pas enregistrées 
sur bandes, il faudra trouver autre chose... 
Mais peut-étre qu’à ce moment-là, les appa- 
reils électroniques auront fabriqué des ré- 
ponses automatiques pour toutes les diffi­
cultés de la vie ou de la profession ?...

Epouvante
et femmes enceintes

Au grand étonnement de l’homme — et de la 
femme — de l’ère de la technique, une an­
cienne croyance populaire est parfois remise 
à l’honneur, en médecine notamment. Jadis, 
quand une femme mettait au monde un en­
fant difforme, elle attribuait volontiers « cette 
monstruosité » à une grande frayeur, à une 
épouvante éprouvée durant sa grossesse. 
Or, un pódiatre et chirurgien, professeur à 
Munich, estime qu’il est tout à fait possible 
qu’un grave choc psychique puisse provo- 
quer une surproduction interne de cortisone

I
chez une future mère. Et l’on sait, aujour- 
d’hui, que la cortisone, hormone des glandes 
surrénales, a un effet tératcgène nuisible sur 
l’embryon, susceptible de causer des mal- 
formations chez l’enfant...

Emanations toxiques
L’Institut de technologie scientifique à Chi­
cago a coristruit un appareil qui permet de 
dépister des poisons dans l’atmosphère, jus- 
qu'à une dilution de un sur cent millions ! 
Pour protéger la santé des ouvriers de cer- 
taines manufactures, l’engin surveillera régu- 
lièrement l'air des salles de travail. Dès que 
la limite de tolérance est atteinte, l’alarme 
se déclenche automatiquement.

Fatiguée par l'anémie de croissance
Mettez fin à sa grande lassitude des changements de saison. 

Faites-lui faire sa cure reconstituante de Printemps

Si votre enfant est fatigué, 
tantòt nerveux, tantòt dépri- 

mé, et s’il manque d’appétit et 
de couleurs, c’est qu’il a besoin 
de faire une cure reconstituante 
avec les Pilules Pink Nouvelle 
Formule pour reprendre des 
forces. Association vitaminée de 
fer médicinal et d’Oligo-éié- 
ments tels que cuivre et manga­
nése, les Pilules Pink agissent 
directement sur l’organisme 
pour le tonifier tout entier, en 
favorisant l’assimilation des 
éléments éncrgétiques qu’il pui- 
se dans la nourriture. Les 
preuves cliniques abondent que 
cette formule hautement anti- 
anémique provoque une aug- 
mentation frappante des globu-

les rouges (de 500.000 à 700.000 
par mm3 en 30 jours seulement). 
Le sang ainsi enrichi, la résis- 
tance nerveuse augmente, les 
forces reviennent, vous constatez 
un accroissement frappant de 
l’énergie vitale et de l’entrain 
au travail.

Nouvelles Pilules Pink ; la boite 
Fr. Z80 ; La triple boite-cure 
Fr. 6.50 (économie de Fr. 1.90). 
Dans toutes les pharmacies et 
drogueries. ( Concessionnaire 
pour la Suisse : Max Zeller Fils, 
S.A., Romanshom).

Pilules pink
Nouvelle Formule :

Fer, Vitamine* et Oligo-élément*.

En queiques semaines 
elle a retrouvé 
se* bonnes couleurs 
et son entrain.

P. 6.43
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Dire oui à la vie!
Dans le meilleur des mariages, il y a parfois des périodes 
dangereuses qui seront plus facilement surmontées si 
les deux partenaires sont en pieine possession de 
leurs forces physiques et mentales. Prlse chaque matin 
au petit déjeuner, la FORSANOSE^vous donnera ies 
réserves d’énergie nécessaires pour surmonter la fati- 
gue, le surmenage et les écueils de la vie.

Cfo
?

Pour un bon démmrrago

orsanose
Bouree d’énergie No 1

SAAS-FEE 1800 m

La station d'été idéale pour chacun !
Quatre hòtels recommandés

Grand Hotel 
Walliserhof 
Dom 
Allalin

Tèi. (028) 7.81.07 100 lits Fr.24.— /46.— 
Tèi. (028) 7.82.96 90 lits Fr. 22.50 / 44.50
Tèi. (028) 7.83.33 110 lits Fr. 21.— / 41 .— 
Tèi. (028) 7.81.15 84 lits Fr. 21.— / 41.—

PRÈTS

BANQUE EXEL 
Avenui Rousseau 5 
NEUCHATEL 
Tèi. 038 5 44 04

Belle chevelure soignée avec le

Sur la base naturelle de plantes alpines en application 
des méthodes les plus modernes. Depuis quarante ans 
couronné de succès contre la chute des cheveux et pour 
les soins journaliers.

Lotion Sang de Bouleau, lotion aux orties : Bresoline, 
brillantines, fixateurs, shampooings, lotion contre les 
pellicules, crème pour la peau : ERBANA.

Centrale des Herbes des Alpes an St-Gothard, Faldo (TI)

Je pré-
fère Trybol, le dentifrice 
au fluor et à l’azulène.

à la douleur!...
RHEUMA... ENTORSES...

avec
THERMOGENE

IMRACALOR Vi

Troubles circulatoires?
Pour I homme tc' 

fi et la femme

une aide afficace

Extrait de plantes.
Fr. 20.55, 11.25, 4.55. 
Circulan chez votre 
pharmacien et droguiste.

Contre les hémorroì'des
Lei comprlmés HSltOLIND® sont etflraces — dans la plupart des ras en un laps da tempe étonnamment court — 
lors d'Inflematlons douloureuses, de nodoaités, comma confirmé par les cliniques universitalrei et la presse 
médicale de nombreux pays. Lee substancss organo-typiques contenuea dans le HAMOLIND® du Prof. Contorto 
agissent par la vola interne, guérlssent et régénèrent Ics cellules du système veineux lisi. Les risultai* sont 
sussi excellents dans les ras chroniques anciens, car les faiblesses du tlssu conjonctif qui an sont la cause toni 
directement attaquées.____________________________________________________________________

HAMOLIND comprimés
sublingual

Dans toutes 
les pharmacies



BÈLIER

SI IVA

TAUREAU

* —

(21 avril — 21 mai)
Le séjour de Mars dans votre 
signe vous rend actif; vous 
pourrez terminer plusieurs tà- 
ches entreprises. Evitez de vous 
laisser aller à des mouvements 
d’impatience; votre santé en 
souftrirait etvos relations avec 
des personnes utiles en pàti- 
raient. Evitez aussi les efforts 
violents et la pratique de 
sports demandant un entraf- 
nement que vous ne possédez 
pas.

(22 mai — 21 juin)
Vous serez préoccupé par la 
santé d’un étre cher. Votre 
besoin de détente et de repos 
ne fera que s’accroitre, mais 
il est peu probable que vous 
puissiez le satisfaire pour le 
moment. Tàchez au moins de 
limiter vos activités et évitez 
les sources d'énervement et 
les gens démoralisants. Heu- 
reusement, la présence du So- 
leil dans votre signe renfor- 
cera votre confiance en vous.

CANCER

(22 juin —23 juillt»)
La Pieine Lune mettra l’accent 
sur vos problèmes profession- 
nels et sur vos relations avec 
vos chefs et vos collègues. 
Des difficultés sont à craindre, 
mais vous pourrez les surmon- 
ter si vous vous montrez di­
plomate et prudenr. Ne vous 
mèlez surtout pas des affaires 
d’autrui; il n'en résu Itera it 
rien de bon. Une possibilité 
d'augmenter vos revenus vous 
sera offerte.

RÉDACTION : Jacques-Henri Selig, rédacteur en chef; Isabelle Aguet; Claude-Georges Mayer; Chari* 
Abt; Hubert Leclair, secrétaire de rédaction. Réceptions à Lausanne, Galeries Benjamin-Constant 1, I* 
phone (021) 22 28 51. Responsable du Service des annonces: Fritz Hcenger, téléphone (062)8 66 22, Zofingv*

BALANCE

(24 septembre —- 23 octobre)
La présence de Saturne dans 
votre Maison VI vous aidera 
à intervenir efficacement danj 
des affaires délicates; évitez 
toutefois de vous charger de 
trop de tàches supplémentai- 
res; vous ne pournez les assu­
mer qu'au prix d'une fatigue 
dangereuse. Ne vous brouil- 
lez pas avec un collègue ou 
une relation importante; effor- 
cez-vous de vous montrer pa- 
tient et compréhensif.

SC0RPI0N

(24 octobre — 22 novembre)
La Pieine Lune aura une 
fluence sur vos finances, 
soyez prudent dans ce domai- 
ne; des difficultés risquent de 
vous opposer à des associéi 
ou à des relations d'affaires. 
Ne prenez pas de risques inu- 
tiles et n'achetez pas à crédit 
pour le moment. Vous auriez 
intérèt à sortir et à vous dii- 
traire; vous ferez ainsi de 
nouvelles connaissances inté­
ressa ntes.

SAGITTAIRE

(23 novembre —• 22 décembre)
Le Soleil est opposé à votre 
signe; au moment de la Piei­
ne Lune, une certame tension 
troublera vos rapports conju- 
gaux ou professionnels. Evitez 
de procèder à des modifica- 
tions importantes. Ne laissez 
pas vos sentimenti prendre le 
pas sur votre raison. La pré­
sence de Saturne dans votre 
Maison IV indique que vouj 
devrez vous occuper de pa- 
rents àgés ou de questione de 
famille.

CAPRICORNE

(23 décembre — 20 janvier) 
Des soucis d’ordre profession- 
nel ou social vous próoccupe- 
ront vers le milieu de la se­
maine. Ne dites et ne faites 
rien qui puisse étre mal inter- 
prété; la plus grande pruden- 
ce est de mise sur tous lei 
plans. Dans le domaine de la 
santé aussi, des ennuis passa- 
gers sont à craindre. Cepen- 
dant, vous pouvez envisager 
un voyage pour un avenir 
assez rapproché.

VERSEAU

(21 janvier — 19 février)
La Pieine Lune vous sera bé- 
néfique; vous pourrez déve- 
lopper vos relations sociale* 
et sentimentales; les intéréts 
que vous partagez avec de 
tierces personnes seront favo- 
risés. Mais la position néfaste 
du Soleil vous vaudra des 
problèmes conjugaux ou fi- 
nanciers que vous aurez quel- 
que peine à résoudre. N'e* 
sayez surtout pas de vous im* 
poser par la force.

POISSONS

(20 février — 20 mari)
Gróce au trigone de Vénus 
avec votre signe, vous pour­
rez vous divertir en compa­
gnie de gens sympathique*. 
Pour certains, une nouvelle 
idylle est en vue. Ne manquei 
pas de pratiquer vos sport* 
favoris et sortez le plus sou- 
vent possible. Au moment de 
la Pieine Lune, vous pourrei 
constater l'heureux résultat 
des efforts fournis précédenv 
ment; vous saurez gagner l'e* 
time de votre entourage. J- B-

(21 mari — 20 avril)
Evitez autant que possible les 
problèmes d'argent avec vos 
ramiliers. La position de Sa­
turne indique que vous serez 
enclin à mettre de l’ordre 
dans vos affaires et à termi­
ner des travaux iaissés en sus- 
pens. Vous parviendrez à sur- 
monter plusieurs difficultés. 
Méfiez-vous des lieux et des 
aens qui ne vous sont pas 
tamiliers.

(24 juillet — 23 aoOt)
La Pieine Lune sera favora- 
ble à vos affaires de cceur et 
à vos relations societies. Mais 
la position du Soleil, de Sa­
turne et d'Uranus annonce 
des difficultés pécuniaires. 
Vous aurez sans doute des dé- 
penses imprévues à assumer 
et devrez faire preuve de vigi- 
lance. Ne vous laissez surtout 
pas entralner dans des affai­
res hasardeuses. Vous pourrez 
régler des travaux en retard.

(24 aoOt — 23 septembre)
Attention aux incidents qui 
pourraient surgir dans vos re­
lations avec vos voisins ou vos 
collègues. La présence de 
Neptune dans votre Maison III 
amènera une certame confu- 
sion dans vos sentiments et 
dans vos actes. Vous aurez 
tendance à vous faire des illu- 
sions et à vous mettre dans 
des situations délicates. L’heu- 
reuse influence de Vénus favo- 
risera la réalisation d'un 
désir.VI ERGE

Toujours Maya,
toujours

belle!
Aucun art ne saurait l’égaler: rien n’est aussi exaltant que 
la beauté naturelle de la jeunesse! Préservez votre teint 
frais... avec Maya, le savon pur et naturel au parfum vivi- 
fiant et à l’action douce, qui ménage l’épiderme.

Pain de lOOg fr. 1.— 
Pain de 150 g fr. 1.30 
avec 4 points Silva 
et 1 coupon Steinfels

MAYA
------

Semaine du 24 au 30 mai 1964



Un renouveau de la cosmétique - la ligne traitante CACTUS de Richard Hudnut!

Pour votre beauté —
le secret du cactus:
une substance qui conserve aux
cellules leur fraìcheur initiale,
qui irrigue les tissus, qui
dirige et régularise les échanges
hydratants intercellulaires.
Richard Hudnut a réussi à isoler, 
dans toute sa pureté, cette substance 
active. Elle est concentrée, sous 
forme d’extrait de cactus, 
dans le CACTUS Cleanser, 
dans la CACTUS Nutritive Cream, 
dans la CREAM of CACTUS.

Le traitement CACTUS:

ùM(hm

la lotion démaquillante

i(Mu-NittàmCm,

la crème nourrissante de nuit

*,CHARD hudnU*

,ICHard HUDN',t

CwtttÙÉR-

la lotion de beauté de jour, 
protégeant et traitant l’épiderme.

Le secret du cactus — dévoilé pour votre beauté!
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BUVEZ

LIMONADE GAZEUSE

«C est justement ce que nous aimons: 
de l’air pur, une charmante com­
pagnie et... un délicieux <Coca-Cola>. 
C’est qa qui désaltère le mieux. Eh! 
oui < Coca-Cola> est vraiment unique ! »

désaltère le mieux«Coca-Cola» est une marque déposée
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aussi...

bien sur, une grande bouteille!
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Le Roi de Carreau
Nouvelle inèdite de Madeleine Berger

Dans la longue salle à manger de l’hótel 
désert, le nez collé à la vitre, Marie-Hé- 
llne regardait une scène qu’elle avait 
un peu honte de trouver ravissante : le 
fils du défunt arrivait pour l’enterre- 
ment, pétaradant sur sa moto, tout de 
noir vétu ; derrière lui, en croupe, sa 
blonde cousine, queue de chevai au vent 
et, accrochée au porte-bagages, tressau- 
tant aux cahots du chemin, ime énorme 
couronne rose avec de longs rubans flot- 
tants, sur lesquels on lisait : « A notre 
cher pére et onde. »

Le vieux paysan avait été embroché 
par son taureau deux jours plus tòt sur 
l’alpage, et le village entier commentait 
l’événement avec excitation.

« C’est tout ce qu’ils ont à se mettre 
sous la dent, eux aussi » soupirait Marie- 
Hélène avec mélancolie.

Depuis huit jours, elle attendait le Roi 
de Carreau...

*

Comme tous les employés célibataires 
de l’entreprise Peyraud et Piguet, la 
jeune fille devait prendre ses vacances 
lu mois de juin, et elle s’était décidée, 
tette année-ci, pour un petit village mon- 
'agnard dont l’unique bètel lui avait été 
cbaudement recommandé par une amie.

Marie-Hélène avait vingt-sept ans et 
tommen^ait à douter sérieusement 
de trouver jamais l’élu de son coeur. Elle 
lisait avec soin son horoscope chaque se­
carne, s’efforfant de réaliser à la lettre 
les conseils qu’on y prodiguait; elle con- 
sultait volontiers les voyantes de sa pe­

tite ville, et aimait qu’on lui fit le grand 
jeu.

Tout était venu de là d’ailleurs: trois 
semaines auparavant, Madame Augusta 
lui avait tiré les cartes: « Coupez... la 
main gauche... merci... un, deux, trois, 
un voyage... un, deux, trois, une sur- 
prise... un, deux, trois, le Roi de Car­
reau.

Je brasse. Coupez... la main gauche... 
merci... un, deux, trois, de l’argent... un, 
deux, trois, de l’argent... un, deux, trois, 
le Roi de Carreau.

Je brasse. Coupez... la main gauche... 
merci... un, deux, trois, un petit ennui... 
un, deux, trois, un voyage (vous oubliez 
votre parapluie dans le train)... un, deux, 
trois, le Roi de Carreau. »

Et ainsi de suite. Le Roi de Carreau 
était sorti six fois dans le jeu. Madame 
Augusta elle-méme en avait été émue, et 
avait commenté les cartes avec autorité : 
« Vous allez faire un voyage ( c’était 
exact, Marie-Hélène partait pour la 
montagne une semaine plus tard ), vous 
aurez un petit ennui, surveillez vos ba- 
gages et ne laissez pas tomber votre 
porte-monnaie dans les toilettes, puis une 
surprise, de l’argent et... Le Roi de 
Carreau, mon enfant, le Roi de Car­
reau... Vous allez rencontrer l’homme 
de votre vie pendant ce voyage, pendant 
vos vacances ; laissez faire le destin, 
mon enfant, le bon Dieu vous bénisse, 
fa fait dix francs... »

Marie-Hélène avait payé les dix 
francs avec le sourire ; ce n’était pas trop 
cher pour s’entendre annoncer le bon-

heur. Elle avait méme fait beaucoup plus 
et transformé une partie de ses écono- 
mies en toilettes exquises destinées à ap- 
pàter le Roi de Carreau.

*

La jeune fille partit un lundi 5 juin 
sous une pluie légère, arborant un man­
teau de velours bleu clair du plus ravis- 
sant effet. Elle fit des adieux touchants 
à son amie de coeur Valentine, qu’elle 
avait mise dans le secret et à laquelle elle 
avait promis de longues lettres détail- 
lées et des photos.

Marie-Hélène jeta un regard circon- 
spect en pénétrant dans le compartiment 
de première classe qu’elle avait choisi 
( elle avait renoncé, pour une fois, à vo- 
yager en seconde : si le Roi de Carreau 
devait se présenter dans le train déjà, ce 
ne pouvait étre qu’en première ) : deux 
vieilles Anglaises, un jeune couple ena- 
mouré, un autre couple avec enfants... 
Aucun Roi de Carreau en vue pour le 
moment. Elle s’installa confortablement, 
relevant avant de s’asseoir le beau man­
teau bleu ciel, ultime folie, regarda avec 
inquiétude ses bagages ( le « léger ennui » 
pouvait bien survenir au départ déjà ), et 
constata que la pluie tombait à verse au 
moment où le train sortait de la gare.

A D., ce n’était guère plus réjouis- 
sant : la pluie tombait également et un 
brouillard épais noyait la vallèe. Marie- 
Hélène frissonna : le Roi de Carreau al- 
lait entrer dans sa vie sous un jour plu- 
tót lugubre. La patronne de l’hótel l’at- 
tendait dans sa 4 cv, un énorme mor-

ceau de fromage posé à cóté d’elle ( par 
la suite, Marie-Hélène devait le retrou- 
ver fidèlement chaque jour avec l’assiette 
à fruits ) :

— Eh bien, Mademoiselle, on ne peut 
pas dire que vous nous apportez le beau 
temps ! J’espère que vous ne vous en- 
nuierez pas trop par là, ce n’est pas gai 
sous la pluie.

Ruisselante, Marie-Hélène s’engouf- 
fra dans la volture en demandant inno- 
cemment :

— Avez-vous déjà beaucoup de pen- 
sionnaires ?

— Oh non, vous étes la première, 
vous aurez l’hótel pour vous toute setole, 
vous allez bien vous reposer.

Se reposer, juste ciel ! Comme si elle 
pensait à se reposer... Elle venait cher- 
cher le bonheur, l’aventure, non pas le 
repos.

Pauvre Marie-Hélène, les trois pre- 
miers jours de ses vacances lui semblèrent 
mortels : brouillard, pluie, petites pro- 
menades solitaires dans le brouillard et 
la pluie, puis repas solitaires sous le lus­
tre de la longue salle à manger déserte, 
puis sommeil solitaire et virginal peuplé 
de Rois de Carreaux.

« Il ne viendra jamais, écrivait-elle à 
Valentine, qu’est-ce qu’il viendrait faire 
à D. par un temps pareil ? Et je meurs 
de froid dans mon manteau de velours, 
c’est de l’ours que j’aurais dó acheter...»

Le quatrième jour, avec le soleil, le 
moral remonta : un voyageur de com­
merce de passage lui demanda la per- 
mission de manger à sa table ; le canton- 

( Suite à la page 117) 
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sip enest!
s i p se trouve dans le sac de montagne, au camping dans la nature, en excursions 
- partout où l’on recherche la détente. s i p, la boisson de fruits frais, enrichit le 
repas le plus frugai et procure un plaisir délicat. s i p - le nectar de fruits aux 
nombreux avantages. Détachez Tétiquette de chaque boìte et voyez nos 
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e Roi de Carreau
(Suite de la page 115)

nier du village lui dit qu’elle était « ben 
jolie » . Tout espoir n’était pas perdu.

Le sixième jour, le pére Antoine fut 
embroché par son taureau ; le huitième, 
on l’enterra et le neuvième, le Roi de 
Carreau arriva. C’était le moment.

*

Il n’était pas tout à fait aussi beau 
qu’elle l’eùt désiré ; en réalité, elle at- 
tendait plutót le Valet de Coeur et fut 
un peu défue, mais il était aimable et 
sympathique, et Marie-Hélène, sans 
étonnement, se mit à l’aimer.

Jacques, écrivain, venait passer trois 
semaines dans ce coin perdu pour finir 
un roman et bénissait — disait-il — le 
hasard heureux qui lui faisait trouver 

J dans sa retraite une muse aussi char- 
mante.

Jacques écrivait, et quand il n’écrivait 
pas, il faisait la cour à Marie-Hélène. 

\ Avec lui, le temps se mit au beau-fixe ; 
la vallèe, inondée de soleil, s’embaumait

• des fleurs de juin. Ensemble, ils décou- 
i vrirent le pays, firent des digues dans la 
| rivière, grimpèrent jusqu’à la cabane du 
, moutonnier, très haut dans la montagne

■ ... Marie-Hélène — sans étonnement 
5 toujours, puisque cela était écrit dans les 
ì cartes — se laissait porter par ce bon-

• heur tout neuf et merveilleux.
« Valentine cbérie, gribouillait-elle, 

| j’apporterai des roses à Madame Au- 
I gusta en rentrant, ou bien un gros bou­

quet de marguerites des champs, elles 
sont si belles ici. Jacques m’aime, je 

1 l’aime. Tout est si simple tout à coup,
■ il me semble que je n’ai vécu vingt-sept 

ans que pour arriver à ces merveilleuses
: vacances, ou plutót, que je n’ai pas vécu 

. pendant vingt-sept ans, que je vis au- 
■j jourd’hui seulement, pour la première 
1 fois...»

*

De promenade en promenade, de bai- 
: ser en baiser, Marie-Hélène arrivait 

a tout tranquillement à la fin de ses'va- 
( cances. Elle alla frapper à la porte de 
? Jacques pour lui rappeler la dernière 
; excursion qu’ils devaient faire le lende- 
: main et, n’obtenant pas de réponse, entra 
! doucement.

La chambre était vide ; elle sentait 
i bon le tabac anglais et l’eau de lavande, 
j Sur la table, près de la fenétre, à coté 
I du vieux pulì gris qu’elle aimait tant 

voir porter à Jacques, il y avait des feuil- 
i lets qui Pintriguèrent. S’agissait-il du 
: roman mystérieux auquel elle devait 

leur bienheureuse rencontre ? Le jeune 
bomme n’en parlait jamais :

— Je vous jure que vous serez la pre- 
u mière à le lire, mais pour le moment, 
I permettez-moi de ne pas en parler.

Marie-Hélène était discrète et peu 
J curieuse, mais la tentation fut vraiment 

trop forte ; elle s’approcha de la table, 
se pencha sur le papier. C’était une let­
tre, un début de lettre :

« Chère Valentine,
» Les vacances sont finies, me voici ar- 

rivé au bout de ma mission. Le Roi de 
Carreau peut ótre content de lui, il a 
fait du bon travail. Et pourtant, ma 
vieille amie, t’avouerai-je... »

Marie-Hélène dut relire trois fois les 
quelques lignes avant de comprendre, et 
quand enfin elle comprit, elle crut 
qu’elle allait mourir de chagrin sur 
place.

Ainsi donc, ce n’était qu’une farce, un 
énorme canular monté par sa meilleure 
amie, une savante machination gràce à 
laquelle elle perdait du méme coup, en 
un seul instant, un amour tout neuf et 
une amitié vieille de dix ans. C’était 
beaucoup plus qu’elle n’en pouvait sup- 
porter ; elle s’effondra, le nez sur la 
table, noyant la lettre sous un ruisseau 
de larmes.

Ce fut ainsi que Jacques la trouva 
quand il pénétra dans sa chambre quel­
ques instants après. Il ne fut pas long 
à comprendre ce qui s’était passé et mau- 
dit sa négligence.

— Marie-Hélène, dit-il doucement, 
pardonnez-moi...

La jeune fille sursauta comme si un 
taon l’avait piquée :

— Oh, je vous en prie, allez-vous-en. 
Le Roi de Carreau a fini sa mission : 
très bien, qu’il s’en aille, qu’il disparaisse. 
Vous pouvez étre fier de vous, en effet ! 
Vous avez fait du bon travail, en effet ! 
Je vous déteste, sanglota-t-elle en re- 
plongeant le nez dans les papiers.

— Marie-Hélène, je vous en supplie, 
écoutez-moi, arrètez-vous de pleurer...

— Qu’avez-vous à me dire ? J’ai com- 
pris, vous savez ; je ne suis pas très in­
telligente, je n’écris pas des romans 
comme vous, mais j’ai compris...

— Je n’écris pas de romans non plus, 
Marie-Hélène.

La jeune fille releva la téte et reni-
fla :

— Ah bon. Alors, fa aussi c’était un 
mensonge ? De mieux en mieux.

— Je suis dessinateur de publicité, 
mais le coup du roman à finir, c’était un 
bon prétexte ( non, non, ne recommen- 
cez pas à pleurer ). Valentine est une 
vieille camarade de classe que je n’avais 
pas revue depuis des siècles. Au début de 
vos vacances, je suis tombé sur elle par 
hasard dans un bistrot : elle lisait la 
lettre mélancolique que vous lui écriviez 
sous la pluie, elle m’a parlé de vous. 
J’avais aussi mes vacances à prendre à 
ce moment-là ; j’ai eu envie de jouer au 
Roi de Carreau... et quelquefois il arrive 
qu’on se prenne à son propre jeu, voyez- 
vous.

Marie-Hélène ne pleurait plus : « Ce 
qui veut dire quoi ?

— Ce qui veut dire qu’au début je ne 
pensais qu’à jouer mon róle d’amoureux 
et que, depuis quelques jours, je ne le 
joue plus, ce qui veut dire que je vous 
aime et que je bénis votre curiosité qui 
me permet de tout mettre au net. J’allais 
justement ajouter à ma lettre : «T’avoue­
rai-je, Valentine, que je ne sais plus 
comment m’en sortir, comment dire la 
vérité à ton amie... Pour ce qui est de 
la fin, tu avais naturellement raison. »

— Quelle fin ? demanda Marie-Hé­
lène. Jacques sourit :

— Valentine m’avait dit : « Je te dé- 
fends de faire du mal à Marie-Hélène, 
mais je te permets de l’aimer ; il est 
grand temps que vous fassiez une fin, 
tous les deux. Tu ne peux pas rester cé- 
libataire éternellement et Marie-Hélène 
est la plus chic fille que je connaisse. »

Tout cela était bel et bon à entendre 
et, bercée par cette douce musique, Ma­
rie-Hélène laissa Jacques la prendre 
dans ses bras.

— Tu sais, murmura-t-il dans son 
oreille, ce que je trouve de plus extra- 
ordinaire dans tout cela, c’est qu’à partir 
d’aujourd’hui, je vais croire aux sornet- 
tes des cartomanciennes !

Vor der 
Elektrorasur

_____ Ìì

Une friction de T2

un rasoir électrique

un visage net pour 
longtemps!

T2
Satisfait de votre rasoir électrique? Vous le *T2 Pre-Electric Shave

. _. ~ _ , , Frs.3 - 5 - 8.50
serez encore plus avec T2! Quelques gout- 
tes suffisent, l’action Jissante” dé T2 tend 
la peau, redresse la barbe, les poils se pré- 
sentent bien droit, offrant meilleure prise à 
la téte du rasoir.
Avec T2, vous vous rasez encore plus faci- 
lement, encore plus vite, encore plus près!

Votre rasoir aussi rase encore mieux avec 12

:
:

:
:
:
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5 minutea 
de détente 

bien méritée

CMOCOLAT
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A&UVCGH / Cailler miei

tout miei, tout noisettes
Goutez-le, mais sans vous presser. Laissez-le fondre 
doucement, laissez s’épanouir ce gout de miei. 
Fermez les yeux: vous sentez comme elle est 
tenace cette saveur printanière ? Prairie, forèt? 
Miei, noisettes? Vite encore un morceau.

joyau de la chocolaterie suisse
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imaginés

Constant Meyar
Tour de l'Avenir.

Tour d’Espagne. Tour d'Ecosse.
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Tour des CaraTbes.Tour de Romandie.
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Tour du lac des Quatre-Cantons.Tour d’italie (voir Naples et... crever),
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...une purée onctueuse et appétissante, faite avec des pommes de terre suisses 
toutes fraiches.Fatigue? Perte de temps? Plus question aujourd’hui! Préparé juste 
avant le repas-servi immédiatement-régai de tous: 
ca c’est STOCKI! Rieri à laver; rien à éplucher, 
rien à cuisiner. Dono: STOCKI au menu d’aujourd’hui!

{STOOKI la purée de pommes de terre instantanée l&wVi,

jourd hui! Prepare juste

Stoekt
® = marque déposée

y°0ra’hui: stock i


